
les Prêtres ; je l'avais acheté la veille. Les Litanies 
de la Sainte Vierge en o'rinamrnes ornaient toute 
la chapelle. La salle à manger était toute tendue 
de tentures rouges avec guirlandes. 

a Avant la grand'messe, chant en chœur et avec 
solos, composé pour la circonstance. Après, entrée 
triomphale dans la bibliothèque au chant d'un 
cantique enlevant ... lecture d'une Adresse. 

cr Dîner plein d'entrain. M. le Curé de Rueil et 
ses Vicaires ont été enthousiasmés et sont restés 
jusqu'à 3 heures à  joue^ aux quilles. Le soir, petite 
séance improvisée qui réussit à merveille. Et pen- 
dant que le gros de la communauté récitait le 
chapelet, illumination féérique de la maison et des 
jardins avec les lanternes chinoises. A la sortie 
de la chapelle, effet magnifique rehaussé par un 
joli feu de bengale. Très jolie fête qui a resserréi 
davantage les liens de fraternité. C'était touchant 
de voir la joie qu'éptmuvaient les Confrères h 
faire des surprises au Père Darracq. B 

A la fin de juin il écrivait encore à sa sœur : 
a L'argent ne vient pas ; nous sommes sans le sbu. 
Le cher Père Darracq est malade, je le fais soigner. 
Beaucoup de croix 1 J'ai la tête brisée 1 Je traîne 
encore la queue d'une crise de rhumatisme. Il y a 
trois jours que je ne bouge pas, mais demain je 
serai mieux. La pensée que c'est pour Jésus et 
ses Prêtres et que je suis leur très petit serviteur, 
me soutient. B 

Puis, le 11 juillet : e: Depuis trois jours, nous 
,vivons au milieu des prodiges de la divine Provi- 
dence. Excellent voyage à Amiens. La bonne 
Mme P... m'a encore donné 2.000 francs. N'est-ce 
pas admirable ? A mon retour, pendant le souper 
Mme du P... m'envoyait 300 francs. 20 francs d'un 

13 



côté, SO frascs de I'autre ... a4 me*paie des pbaioaa, 
u Bier, une dame en noir vint re~ommander une 

intention aux prières et laissa au portier BO francs. 
Q( Aujourd'hui, autre grande assistance de Jésus. 

Mlle M... amive, très prkssée, disant qu'elle n'a 
pas voulu quitter Paris sans m'apporter une 
offrande, puis elle me remet une enveloppe et 
s'en va. Presaentant. un précieux secours, je m'en 
vais aussitôt à la chapelle remercier Jésus. J'ouvre 
l'enveloppe et j'y trouve 3.000 francs. 

a Oui, vraiment, Jésus est admirable, Je savais 
bien qu'Il nous aiderait encore. Non, je ne puis 
pas avok en Lui  plus de codiance. O Jbsus, merci, 
merci pour vos chers Prêtres. s 

Pour le 15 août, la Très Sainte Vierge envoyait 
une excellente vocation dans l'abbé Foy, qui sera 
pendant vingt ans, avec le Père Darracq, le plus 
fidèle et déyoué compagnon du Fondateur. Le 

' 21 septembre. il 'faisait son entrée au Noviciat, 
Déjà, le Père l'appelgit un saint Prêtre. 

Appel4 par le Pape. 
Le 28 octobre 1904, le Pére, appelé par le Pape, 

arrivait à Rqme avec Sœur Agnès de Jésus. 
a Je me rendis aussitôt chez le Cardinal ~ i v è s ,  

selos. sa recommandation. a Ce n'est pas moi, me 
dit-il, qui vaus appelle ji Rome, c'est le Pape. Il 
s'agit de faire une fondation à Rome. Je suis 
persuadé que c'est la sainte volonté de Dieu ; 
l'heure est venue. Ce soir, je vous conduirai au 
Pape S. 

a Lorsque Pie X me vit entrer, il s'exclama avec 
joietet une vraie tendresse, ep m'appelant par mon * 

nom. ll me dit aussitôt qu'il me remettait entière- 
ment entre les mains du Cardinal Vivés, qui le 
remplaçait, que je devrais suivre ses corneils et 
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le mettre au courant de toutes mps demarches, 
qu'il fallait me mettre aussitôt A l'oeuvre pour 
trouver une maison. 

c Nous causâmes de l'hospitalisation des Prêtres 
de passage à Rome, et le Pape fut le premier à 
dire qu'il fallait que nous fussions à côté d'une 
ligne de tramways, que la propriété ait un jardin. 

s Je lui donnai quelques détails sur nos maisons 
de Paris et de la Malmaison, sur le règlement qu'y 
suivent les Prêtres. 11 parut très heureux, parti- 
culièrement des deux heures de méditation par 
jour devant le Très Saint Sacrement, 
s Le Cardinal lui avait dit auparavant que l'Eu- 

charistie était le centre de notre -apostolat auprès 
des Prêtres, et tous deux avaient à l'envi exalté ce 
moyen si efficace de sanctification. 

e En revenant, dans la voiture, nous causâmes 
tout le temps de la fondation. a Vous venez de 
recevoir officiellement du Vicaire de Jésus-Christ 
la mission de fondeiune maison Rome w ,  me dit 
le Cardinal. Il fut convenu qu'il fallait une maison 
d'environ trente chambres, que notre fondation 
serait une CEuvre personnelle du Saint-Pére, ce 
qui lui donnera encore une plus grande importance. 

e: U fut convenu que nous agirions avec la plus 
grande discrétion. e Plus le Pape est bon pour 
vous, plus vous devez être prudent, dit le Cardinal, 
car on pourrait vous discréditer auprés de lui. a 

Pie X achète la maison. 
< Les jours suivants, nous cherchons une villa 

sans rien trouver, arpentant bien des, rues et les 
meilleurs quartiers. Je ne cesse de demander A 
Jésus et la Sainte Vierge de guider mes pas, Je 
sais que Jésus nous a réservé une maison ; nQus 
la trouverons 6 l'heure marquée. 



< Cherchez a, m'a dit le Vicaire de Jésus-Christ; 
et je cherche. Plus tard, je pe&erai à l'organisa- 
tion matérielle et spirituelle de la maison. 

c M. Hertzog, le Procureur Général de Saint- 
Sulpice, me prévient toutt à coup qu'il vient de 
recevotr la visite du Procureur Général des Cha- 
noines Réguliers de Saint-Jeamde-Latran pour lui 
demander s'il ne connaîtrait pas une Communauté 
religieuse qui voudrait acheter leur couvent et leur 
chapelle de la via San Martino al Macao. M. Hert- 
zog était le seul à qui j'avais encore fait visite. 
Mon étonnement fut grand et je touchai rarement 
d'aussi près l'action visible de la Divine Providence. 

4 Car il y avait deux jours, j'étais entré par 
hasard dans cette petite chapelle au moment de 
l'Office du soir, et j'avais assisté à la Bénédiction 
du Très Saint Sacrement. Tout m'avait plu, et le 
cachet très pieux et les richesses de bon goût de 7 

ce bijou de chapelle ressemblant à celle de l'avenue 
Friedland à Paris. Je fus tellement frappé du 
rapprochement que je m'arrêtai ensuite dans la 
rue pour considérer l'ensemble et le public pieux 
qui en sortait, formant des petits groupes dans 
cette rue paisible, rue large et bordée d'arbres, la 
plus belle sans contredit de ce quartier le plus 
beau de Rome. L'air y est excellent, les rues très 
propres ; c'est le quartier aristocratique, composé 
de villas et de magnitiques hôtels avec grands 
jardins. 

a J'avais eu presque un sentiment d'envie en 
considérant cette maison et cette chapelle ; car 
c'était dans ce quartier que j'avais cherché tout 
d'abord un local, à cause du bon air et de la , 

tranquillité. Mais je m'étais éloigné en me disant 
que c'était trop cher pour nous, et surtout que ceux 



PIE x ET LA FONDATION DE ROME 197 

qui possédaient de semblables immeubles ne a'en 
déferaient jamais. Et je n'y pensais plus. Mais 
Jésus y pensait. 

a Quand Pie X apprit la chose, - il connaissait 
la maison y étant déjà allé, - il dit aussitôt : 
o: C'est cela qu'il faut acheter, c'est très bien. B 

a Le 15 décembre, jour de l'octave de lYImma- 
culée Conception, le contrat d'achat de la propriété 
a été signé. Le Pape a exigé que le mobilier de 
l'église et de la sacristie soit compris dans l'achat. P 

Enfants du Pape. 
a Le 20 décembre, à midi 25 minutes, Sœur 

Agnès de Jésus, dans son beau costume, et moi, 
nous étions introduits auprès de Pie X, où nous 
avait devancés le Cardinal Vivès. 

a Eh bien, nous dit aussitôt Pie X, vous avez 
acheté la maison I B Et avant que j'aie terminé ma 
phrase pour lui dire que c'était grâce à ses larges- 
ses, il reprit : a Mais, je croyais que les Pères 
vous auraient laissé la maison plus tôt. Ils 
m'avaient parlé du mois d'avril. B Puis il me dit 
de me préparer pour l'époque indiquée, sur un ton 
qui semblait me conférer une véritable mission ; 
et il ajouta : < Pour l'ameublement de la maison, 
nous nous en occuperons quand vous viendrez. B 

e Je fus touché de voir que le Saint-Père pensait 
encore à fournir l'ameublement, et je lui dis : 
a Très Saint-Père, vous avez déjà fait assez de 
sacrifices pour nous, je me chargerai de l'arneuble- 
ment et j'espère que la Providence m'enverra ce 
qui sera nécessaire. P 

a Le Cardinal dit alors au Saint-Père que j'avais 
quelques vocations en vue, mais que je craignais 
que les Evêques ne se montrent un peu difficiles. 
a VOUS pourrez leur dire, me dit alors Pie X, que 



je serai tr6s heureux qu'ils vous donnent des voca- 
tions. a Je le remerciai, mais j'osai ajouter que 

1 
cela aurait bien plus de valeur si j'avais un écrit, 
par exemple, du Cardinal Vivés, exprimant fo~mel- 
lement le Plaisir qu'aurait le Pape de voir les 
Evêques nouer prêter leur concours dans la question 
des vocations. e Bien, reprit le Saint-Père, avec 
un signe de tête approbatif, le Cardinal vous 
donnera cet écrit, B 

(: Taus mes vœux étaient comblbs. Nous voilh 
plus que jamais les c enfants du Pape s, Pie X 

1 nous a comme adoptés, il noue yeut près de lui. 
Il nous protégera et nous guidera. Nous travaille- 

{ rons sous son 'regard. Dans notre maison de Rome, 

i 
c'est au Pape même que nous rendrons service. 

e En descendant du Vatican, le Cardinal invita 
1 la petite sœur Agnès de Jésus 8 marcher à ses 

côtés. 11 était au milieu de nous comme un vrai 
Père. 

Le lendemain, nous allâmes lui faire eos 
adieux. II me remit la précieuse pièce relative aux 
vocations ainsi formulée : 

Rome, 21 décembre 1904. 
a: Cher Révérend Père Prévost, 

u Je mis autorisé à vous clire que Notre Trè8 
Saint-P&e .le Pape Pie X voit et verra avec joie 
que dans les dioceses de France où le bon Dieu 
suscite des vocations pour la Fra ted tb  Sacerdo- 
tale, les Vénérables Evêques fassent les sacrifices 
nécessaires pour faciliter ces vocations, par IesqueI- i les la Divine Miséricorde veut faire un grand bien 

0 aux ames sacerdotales. . 
4 (r Soyez fidéle, cher Phre Prévost, votre trés 
1 sainte vocation et mission, par une ferveur toute 

3 eucharistique et toute mariophile, in maxima 
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s ni de relâche dans les 

au ciel, car alors ce 
sans travailler. B 

Le 14 mars, il revient 
le Midi, jusqu'h Port-Bou en Espagne, 2.250 kilo- :' { 

mktres de chemin de fer. a: Voyage béni de Jésus .4 

pour assurer A I'CEuvre des sympathies et des x3 
vocations. Pendant quinze jours, je n'ai cessé de . 
parler et de voyager, toiit en me réservant de 
longs et bons momedts aux pieds de gésus, le 
plus pue je pouvais. cétait quand même trop. 
J'étais parti fatigué. En revenant, j'ai attrape froid 
dans une gare, et me voila malade pour plusieurs 
jours je crois. s i 
Il n'oublie pas les Petites Sœurs. a: Depuis quel- s 

i: 
que tempsi, iscrit-il, je pense à les agrandir, 6 les 
changer d'air. Le joli IiGtel entouré de jardins, 
106, boulevard Péreire me parait de plus en plus 
devoir leur convenir. On signe le bail et les Petites 
Seufs s'y transportent le 26 avril 1905. 

a Belle petraite à la Malmaison, prêchde par le 
Père Lemius O.M.I. Jésus y a opéré des merveilles. 
C'est une page sublime de miséricofde et de grâces. 
Quafid j'ai remercié le Prédicateur, S'avais les 



# jusqu'au fond de l'âme, lorsgu'il disait aux Prêtres k 
s aimais, et que plu ard on pourrait 

aire de ma pauvre personne : Voilà ce cœur 
qui a tant aimé les Prêtres I a 

a Oui, c'est vrai, je les aime gvec passion, et 
Jésus dans son infinie miséricordp, ne cesse d'ac- 
croftre cet amour. Oh l que je suis heureux, à 

faut de vertus, d'avoir cette p&$ion au caeur 
ur les Prêtres de Jésus ! Peiit-,être \aulssi, à cause 
~ e l a ,  Jésus me 

, J'ai beaucoup souffert. Quatre fois 
je dus faire l'immense sacrifice de ma messe. 
Mais mon bonheur de faire la sainte volonté de 
Jésus et de souffrir pour Lui et ses chers Prêtres, 
était une vé'ritable ivresse. \ 

a Mme G... m'apporte 8.000 francs. C'est l a  
Providence. Afin de nous agrandir et pouvoir 
recevoir plus de Prêtres de pnssage à Paris, nous 
avons décidé de louer l'hôtel- voisin, 226, boulevard 
Péreire. Le 5 juin, Jésus continue ses merveilles. 
Aujourd'hui, c'est 12.000 francs qui me sont venus 
de divers côtés  pou^ la fondation de Rome. a 

Le 16 juin, le Përe est aux Eaux à Martigny : 
a Le médecin l'a commandé. Jésus m'a demandk 
un trèb grand sacrifice, mais je l'ai aimé et voulu 
du premier coup oiî Il me l'a fait entrevoir. Je me 
nourris de ses divines volontCs : la sainteté est 18.3 

Le 29 juin il écrit aux Petites Soeurs h Paris : 
c Je ne fais pas d'extravagances, mais je tâche 
de consacrer au travail tous les moments libres. 
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a Je vais mieux, je commence A me redresser 
et à m'appuyer un peu sur mes reins. 

a Tout me rappelle votre cher souvenir, et les 
beautés champêtres et les mille mélodies des petits 
oiseaux qCui font concert dans les grands arbres 
du parc, et surtout les choses du ciel dans lesquel- 
les mon âme vit plus que jamais. 

a Je vous envoie toutes les beautés de la nature 
qui m'entourent, tous les parfums des fleurs semées 
sur mes pas, tous les murmures des petits puis- 
seaux qui serpentent çà et là, toutes les harmonies 
des brises légères et des grands vents qui agitent 
les feuilles, tous les bruissements d'ailes, les 
gazouillements enchanteurs et les chants variés 
des innombrables oiseaux qui prient tout le jour 
et élèvent nos âmes avec leurs chants. 

a Je vous ai fait expédier 3 kilos d'excellent 
miel. Une fois que vous l'aurez goûté, il faudra 
que la douceur soit une vertu exemplaire parmi 
vous. s 

R PBre et Fils ». 
Le 8 octobre 1905, le Père Prévoet revenait h 

Rome avec le Père Foy : a Au moment d'arriver, 
écrit-il, nous nous mfmes A genoux dans le compar- 
timent où nous n'étions que tous les deux, et je 
fis à haute voix une prière émue en vue de la 
fondation prochaine. 

Nous descendons chez mus et y disons la 
sainte messe. Le Supérieur Général ?les Chanoines 
Réguliers de Saint-Jean-de-Latran nous attendait. 
Les Pères nous prêtèrent quelques lits en atlendant 
que nous ayons fait nos premiers achats. 

g: Le lendemain, à 5 heures du soir, je montais 
au Vatican. Mon audience était des plus privées. 
Pie X rayonnant de bonté me fait asseoir ii ses 



&tés et demande auseit6t de mes nouvelles. Il 
avait su que j'avais 6th maltide. Je portai bien 
vite l'attention sur son Auguste Personne, et il 
me parla avec une simplicité touchante de sa 
santé et de ses travaux. a ,Je travaille depufs le 
matin jusqii'au soir, me dit-il, et la nuit, je 
réfléchis. B 

4 Pendant un bon quart d'heure, Pie X s'entre- 
tint avec moi d'une façon charmante, pleine 
d'abandon et j'oserais dire d'amitié et d'intimité. 
C'était un. père parlant familièrement avec son 
enfant ; c'était même un ami écoutant un ami, 
étudiant, discutant et décidant avec lui. 

6: 11 fut surtout question de la fondation. Le 
Saint-Père me parla de l'ameublement avec 
l'arrière-pensée visible de m'aider. Je pris les 
devants et lui dis que je Le priais de ne rien me 
donner, qu'il avait assez fait de sacrifices pour nous 
et que d'ailleurs la Providence m'avait envoyé 
ce qu'il nous fallait-pour l'installation. Il se prêoc- 
cupa de la chapelle : e Je n'ai plus uIi seul calice 
ni une seule chasuble, dit-il ; je viens d'envoyer 
tout ce que j'gvais aux malheureuses populations 
de la Calabre, .dont plus de cent égliaes viement 
d'être détruites par un tremblement de terre. Maie 
je vais chercher, puis m'adresser h I'CEuvre des 
Tabernacles, et je vous enverrai tout cc! que je 
pourrai. w Il me répéta par deux fois ces paroles. 

a J'expliquai au Pape les travaux d'appropria- 
tion que je désirais faire dans la maison, et les 
CEuvres diverses que nous pourrions y faire. J'ajou- 
tai que plus tard, quand nous serions solidement 
constitués, nous pourrions faire en dehors de Rome 
un vrai foyer sacerdotal. Alors la figure de Pie X 
~'6panouit : , a Puisque vous m'offrez cela, me 



dit-il, nous ferons cette fondation, car e c'est mon 
idéal 8 .  J'ajoutai que c'était aussi le mien. 

a Il me parla alors d'une propriété qu'il avait en 
vue sur le Monte-Mario, et où l'on pourrait cons- 
truire une grande maison < avec un long corridor >. 
Je répondie que le Monte-Mario était aussi l'endroit 
que j'avais rêvé. Le Pape ajouta qu'il traiterait* 
l'achat lui-même afin de l'avoir à meilleur marché. 

a Je partis avec une grande bénédiction du Pape 
pour moi et mes compagnons de fondation et en 
me disant au revoir B, il ajoutait : a Je VOUS 

appellerai encore. P 

Inauguration de notre premier Cénacle % Rome. 
e Le 5 octobre 1905 eut lieu l'inauguration solen- 

nelle de notre Cénacle. La grand'messe fut chantée 
par M. Hertzog, Procureur de Saint-Sulpice. Les 
élèves du Collège Canadien se sont chairgés du 
chant et des cérémonies. Quelques amis étaient 
présents : M. Vacher, Mgr Glorieux, Mgr Tiber- 
ghien, Mgr Vanneufville, M. le Chanoine Potier. 

e Après le Salut solennel du soir, tous montèrent 
au grand salon et le Cardinal Vivés nous adressa 
la parole d'une manière touchante. 

c Le 8 décembre fut une journée du ciel : c'était 
le premim jour d'Exposition solennelle dans notre 
première église ! 

a Hier, je suis allé avec le Père Foy et M. K... 
arranger la chambre du Cardinal Vivés, pour le 
préseicver du froid. C'était charmant de nous voir 
arriver avec nos outils, nos clous, tout notre maté- 
riel ; puis par terre, travaillant avec ardeur. Le 
Cardinal riait et ne cessait de nous remercier. 

d Notre maison sera admirablement installée. 
J'y tiens pour les Prêtres et même pour l'ordre et 
l'harmonie. 11 n'y a pas de luxe, mais tout y est. 3 



Le 26 décembre, il écrit encore de Rome : 
a Pendant que les nuages s'amoncellent à Paris, 
la foudre, ici, gronde sur nos têtes. Il vient de 
paraître une brochure infâme, couverture noire, 
contre le Pape et ses amis. Nous sommes pris à 
parti, dCvoilés comme Congréganistes et menacés. 
Cette brochure a été adressée à tous les Cardinaux 
et Evêques d'Italie. Le diable est visiblement 
furieux. Mais je n'ai jamais été si paisible. Je 
sais que Jésus nous protège et que notre ennemi 
ne pourra pas nous nuire. Nous pourrons être , 

secoués, mais nous resterons debout. 
a C'était un honneur pour nous d'être ainsi asso- 

ciés aux humiliations infligées au Vicaire de 
JCsus-Christ. 

a Quelque temps après, nous fûmes violemment 
attaqués, en pleine Chambre, par un député socia- 
liste. Mais après son discours, il n'y eut aucune 
réflexion ; on lui répondit par le silence. 

a Plus tard on nous signala parmi les autres 
Congrégations religieuses, sur une carte affichée 
sur les murs de Rome et sur laquelle on avait 
marqué d'iin gros point no?r toutes les maisons 
religieuses de la'ville Eternelle, en vue de surexci- 
ter les esprip révolutionnaires et de prCparer une 
spoliation. Nous devons prendre des mesures. B 

Il termine cette année 1905 par une lettre admi- 
rable à ses chers Prêtres de la Malmaison, leur 
exprimant ses sentiments d'affection et de dévoue- 
ment : ( J'irai de Jésus à vous et de vous à JCgus 
avec le même amour et le même dévouement, trop 
honoré et trop heureux de vous servir comme le 
dernier des serviteurs, pourvu que vous me permet- 
tiez toujours de vous aimer comme le plus sincère 
des ami6 et le plus tendre dea frérw. B 



CHAPITRE V 
I 
1 

PIE X I 

ET LA SAINTE-FACE DE J ~ S U S  

a: A l'automne de 1905, à Rome, je reçois du 
Carmel de Lisieux, une photographie de la Sainte 
Face de Jésus que Sœur Geneviève (Céline) venait 
de reproduire d'après le Saint-Suaire de Tutin. 
Le Carmel me demandait d'obtenir du Pape une ' 

bénédiction pour la diffusion de- cette Sainte Face 
dans l e  monde. 

e: Profondément touché de cette divine Figure, 
je m'adressai au Cardinal Gennari pour la porter 
au Pape. Pie X fut ému en la voyant et la  baisa 
à plusieurs reprises. Le Cardinal me dit : e: Le 
Pape avait l'air très heureux, car il pensait que 
c'ktait pour lui. B Le Cardinal exprima alors à 
Sa Sainteté mon désir et lui lut les quelques mots 
écrits sur ma carte la veille. a Laissez-moi cette 
carte, lui dit Pie X, et dites au Père Prévost que 
non seulement je vais donner une bénkdiction, 
mais encore y attacher des indulgences. w , 

I 

a Deux jours après, le Pape m'envoyait la prk- i 
' cieuse photographie au bas de laquelle il avait 1 

écrit : Q: A tous ceux qui méditeront sur la Passion ? 
devant cette Image, nous accordons chaque fois, 
outre la Bénédiction Apostolique, toutes les Indul- \ 



gences antérieurement concédées par les Souve- 
rains Pontifes à la Couronne _des Cinq Plaies. B 

ac Au commencement de mars 1906, je portai 
au Pape une grande photographie de la Sainte- 
Face que Sûeur Geneviève m'avait env~yée et que 
j'avais fait magniiiquernent encadrer. Je trouvai le 
Pape debout, contemplant si attentivement la 
Sainte-Face qu'Il avait fait déposer sur le coin 
de sa bibliothèque, qu'Il ne me remarqua pas tout 
d'abord. Il m'appela ensuite avec tendresse (c'est 
le mot), et me fit asseoir près de lui. Il me remercia 
par trois fois de ce tableau, Comme je lui deman- 
dais une bénédiction spéciale pour Sœur Gene- 
viève, il me dit : a Je vais lui envoyer un sou- 
venir ,. Se levant, il chercha dans une armoire 
et prit une grande et belle médaîlle en bronze, 
p~r tan t  son effigie ; il me chargea de la lui 
remettre. D 

Origine de la diffusion. 
- a: Je commençai à comprendre que JCsus pouvait 
ravoir le dessefn de toucher les âmes par la révéla- 
tion de sa Face adorable. L'idée me vint de la 
répandre partout, et de commencer gar le Canada. 
Je m'en ouvris aux miens et à plusieurs Personna- 
ges ; tous m'approuvèrent. 

a Il me fallait une mise de fonds d'environ 
8.000 francs. Comment les trouver ? Je n'entre- 
voyais absolument rien. 

c Un jour, une femme de chambre appelée 
Marie, vient me voir. Je lui communique ma pensée 
ef lui demaade de prier avec mai à cette intention. 
Je demandais simplement à Jésus d'inspirer 
une bonne âme de me prêter les 8.000 francs qui 
m'étaient néceseaires, 



B: Elle me promet de prier, va faire sa viisite 
A Jésus dans notre chztpelle avant de partir, et se 
rend chez elle. En arrivant, elle dit à sa maîtresse, 
sans préambule : g Madame, voulez-vous me 
prêter une grosse somme ? - Comment Marie ? 
vous prêter une grosse somme ? - Oui, une grosse 
somme, il me faut 8.000 francs. Le voulez-vous ? 
- Oui, je veux bien. - Mais à quel intérêt ? 
- Je vous prêterai à 3 O/o comme à mes enfants. 

- - Entendu, Madame, j'accepte. Et voilà ce dont 
il s'agit. Je viens de chez le Père Prévost, il 
m'a parle' de son idée de répandre la Sainte-Face 
au Canada, et il lui faut pour cela 8.000 francs. 
Je suis allé faire une visite au Saint Sacrement 
dans sa chapelle avant de partir, et Jésus m'a 
inspirée de lui procurer moi-même cette somme. 
Mais j'ai demandé à Jésus de me donne'r deux 
signes de sa volonté. Le premier, que vous ne me 
demandiez pas pourquoi; le second que vous ne 
me prendriez pas plus de 3 % d'intérêts. Vous ne 
m'avez pas demandé pourquoi, vous ne me prenez 
que 3 %, donc Jésus le veut. D'ailleurs vous n'avez 
aucune inquiétude à avoir. J'ai une petite rente qui 
me rapporte 250 francs et vos intérêts ne montent 
qu'à 240 francs. Je vous rembourserai en vous 
servant quelques années de plus. B 

6 Cette bonne âme me disait ensuite combien ! 
! F c'était extraordinaire que sa maîtresse ne lui ait i 

pas demandé pourquoi, parce qu'elle le lui deman- 
dait toujours avant de lui prêter des sommes 
même minimes. 

> 

a Sa Maîtresse vint elle-même m'annoncer cette *i 

L 
bonne nouvelle quelques jours après et elle en 
était dans l'admiration. Elle me disait que c'&tait 1 



touchant de voir le bonheur de sa femme de 
chambre. 

a La semaine suivante, Marie venait m'apporter 
les 8.000 francs qu'elle me remettait avec une 
grande simplicité. En causant, elle comprit que 
je lui parlais de remboursement à mesure que nous 
vendrions les 'images. a Mais non; mon Père, me 
dit-elle, je ne voiis prête pas cette somme, je vous 
la donne. Depuis le moment oh Jésus m'a inspirée 
de le faire, je n'ai jamais pensé vous faire un 
prêt. J; vous donne ces 8.000 francs pour vous 
aider dans la diffusion de la Sainte-Face. B 

a J'étais dans l'admiration et je pe pouvais 
m'empêcher de lui dire : Comment, vous, une 
domestique, vous me donnez 8.000 francs ? Nous 
n'avions pas encore reçu un semblable don depuis 
le commencement de 1'CEuvre. 

a Jésus avait parlé, il n'y avait, glus d'hésitation 
qossible. Il fallait aller au Canada. s 

Lettre de Pie X. I 

Un dernier Cvénement manifesta davantage 
encore la volonté de Jésus relativement A une diffu- 
sion universelle de la Sainte-Face. Etant à Rome 
en mai 1906, le Père parla au Cardinal Gennari 
d'une lettre du Pape, en vue de cet apostolat par 
le monde. Le Cardipal en parla au Saint-Père, 
arrêta avec lui les principales idées, puis la rédigea 
ainsi en son nom. ' 

a Révérendissime Seigneur, 
a J'ai soumis au Saint-Père, dans l'audience de 

ce jour, le projet &nçu par Votre Seigneurie RévC- 
rendissime, de répandre le plus possible l'Image 
de la Sainte-Face de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
telle qu'on a réussi B la reproduire avec un art si 



remarquable, d'après la véritable image du Saint- 
Suake. Sa Sainteté qui avait accepté en hommage 
cette reproduction, approuve très volontiers votre 
entreprise. 

(: En vérité, l'on ne peut contempler les traits et 
l'expression de cet adorable Figure sans être vive- 
ment ému et sans éprouver des sentiments de 
componction et d'amour ; aussi cette image peut- 
elle être utile aux personnes de toute condition 
pour méditer sur la Passion' et la Mort de notre 
divin Sauveur. 

d: C'est pourquoi le Saint-Père, confirmant les 
indulgences déjà accordées et signées da sa main, 
a déclaré que tous ceux qui méditeront quelques 
instants devant cette Image, sur la Passion de 
Notre-Seigneur, pourront gagner par ce seul fait, 
toutes les indulgences concédées par les Souverains 
Pontifes à la Couronne des Cinq Plaies. 

s Enfin, Sa Sainteté, désirant que cette Image 
soit répandue en tous lieux et exposée à la vénéra- 
tion dans toutes les familles ch~étiennes, la recom- 
mande d'une manière toute particiilière aux Révé- 
rendissimes Evêques et à tous les Ecclésiastiques, 
bénissant tout particulièrement ceux qui s'en feront 
les propagateurs. B 

Rome, 4 juin 1906. - Casimir, Card. Gennari. 

a Mission W. 

s Avant de quitter Rome, j'organisai la propa- 
gande de cette Image, installant un bureau avec 
registres pour tous les pays du monde, et un 
magasin de réserve pour les gravures de divers 
formats en huit langues différentes, avec impri-' 
més dans ces mêmes langues. 



nécessaire. Je m'en ouvris quelques-uns. Je ne 
parlais que d'emprunt, Il s'agissait d'abord de 
25.000 francs. Mme G... m'écrivit qu'elle me les 
prêterait sans intérêt, et elle me les envoya. 

u Quelque temps aprb,  mon entente aveo le 
photograveur m'entrafnait beaucoup glua loin. Il 
fallait encore 20.000, puis .encore 15.000 pour 
compléter. Mme G... m'écrivait de nouveau qu'elle 
me prêterait les autres 20.000 si je ne les trouvais 
pas. k t  quand elle me les apporta, elle me dit : 
a Mon Père, je vous apporte 25,000 au lieu de 
20.000. Je le puis, et j'ai pensk que cela pouvait 
vous être utile. B En causant, elle vit qu'il me 
manquait encore 10.000 : a Je vais vous les prêter, 
mon Père, me dit-elle. C'est évident que Jésus le 
veut, et ça fera les 60.001) francs ! B Beaucoup plus 
tard, Mme G... me dit : e: Mon Pére, j'ài pensé que 
je p o u r r ~ s  mourir tout d'un coup et que vous 
sede8 peut-ktre embarrassé avec les 60.000 francs 
que je vous ai prbtés : eh bieh, je vous les donne. B 

a Puisque Jésus dirigeait ainsi les événements, 
il fallait se hâter d'aller au Canada. Pen causai au 
Cardinal Gennari, puis au Cardinal Vivés. Tous 
deux me conseillèrent d'y aller. Afin d'être plu@ sûr 
encore de la volonté de Jésus, je voulus en parler 
au Pape. 

c Pie X me répondit par ces paroles gui me 
frappèrent beaucoup et que depuis j'ai regard&es 
comme une espèce de prophétie :% a Le Bon Dieu 
mus a donné une mission pour répandre cette 
Sainte-Face. Allez au Canada. B Jkeu l'aydace de 
répliquer : a Trés Saint-Père, vous croyez que ckst 



la volante de Dieu que j'aille au Canada - Ça 
entre dans votre mission w ,  reprit Pie X. 

a J'étais fixe, Jésus le voulait. Je demandai une 
bénédiction, a De tout cœur, me dit le Pape, je 
vous bénis. Je bénis surtout votre voyage et son 
plein succés. Et quand vous serez de retour, hâtez- 
vous de revenir ÈI Rome, D 

Voyage au Canada, 

A bord de La Lorraine, le 27 juillet 1906, il 
écrivait : a. Notre apostolat est déjà commencé. 
Jénus nous bénit visiblement. Déjà nous avons 
vendu plusieurs grandes Images et nous conti- 
nuons. Elle a fait l'adiniration de tous, même des 
protestants qui s'en procurent, ju~qu'au médecin 
du bord qui en a voulu une. 

e Notre première visite à New-York a été pour 
nous une grande joie, car nous avons été humiliés 
d'une façon incroyable I C'est juste si nous n'avons 
pas été mis 21 la porte, Vive Jéeus I Pai' ailleurs, 
plein succès, Plusieurs communautés se font 
zélatrices. 

a Arrivés au moment des Retraites eccl6siasti- 
ques, nous avons fait des conférences dans tous . 
les diocèses. J'organisai un centre à Montréal, 
chez les Soeurs de la Providence, tt l'Institution des 
Sourdes-Muettes. Nous avons nommé près de trois 
cents zélateure et zélatrices, fait paraître des 
articles dans les journaux, prêché partout, surtout 
dans les villee épiscopales. Un jour, je fls aept 
seimons, dont six grands. J'attrapai une angine 
gui me tint plusieurs mois. 

a Noùs obtfnmes le privilége de voyager gratui- 
tement et tl volonté sur toutes les lignes de chemin 
de fer. De plus, par faveur spéciale, noifs fQmw 
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dispensés de verser les 20 % de droits de douane. 
a Mais le diable cherchait à nous jouer de mau- 

vais tours. Un jour, j'allais prendre le train à 
Montréal pour Saint-Jérôme, où m'appelaient les 
intérêts spirituels d'une âme qui m'est chère. Je 
tombai entre le quai et les wagons en marche. 
J'aurais dii être broyé, mais je sentis comme une 
main qui me renvoyait du côte du quai et m'écar- 
tait des,wagons. Je restai debout, je me collai le 
long du quai. Un homme qui m'avait aperçu dans 
les demi-ténèbres, accourut et me tira sur le quai. 
Je n'avais qu'une légére égratignure à une main. 
Un employé qui me vit me dit qu'il n'aurait pas 
voulu être à ma place pour tout l'or du monde. 
J'adorai la sainte volonté de Jésus qui m'avait 
conservé la vie ; mais j'éprouvai en même temps 
un calme sentiment d'acquiescement à cette même 
volonté de mon divin Maître, si cette volonté eût 
été que je trouvasse la mort dans cet accident. 
Le sentiment de cette protection visible de Jésus 
au moment où je tombais m'est resté très vivace 
dans le cœur. B 

26 septembre, de Saint-Jérôme, il écrit à Sœur 
Agnès de Jésus : a Ici, tout le monde travaille 
pou? la chère Sainte-Face de Jésus. Les Presses 
de Jules-Edouard gémissent sans relâche. Le grand 
salon est le magasin des gravures. La salle à man- 
ger se change toutes les après-midi en un grand 
bureau où écrivent constamment sept à huit jeunes 
filles pieuses, tout heureuses de nous d o ~ e r  ce 
concours. D'autres travaillent dans le boudoir à 
tamponner des lettres, cacheter des centaines d'en- 
veloppes tous les jours, faire des paquets. Je parle 
à toutes ces âmes de Jésus, je leur répète fréquem- 
ment de faire des actes d'amour, le tout est char- 
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mant ! Dimanche, j'ai prêché deux fois à l'église. 
L'amour de Jésus m'a emporté. J'étais ému et bien 
des yeux ont pleuré. Je viens d'attrape'r deux gros 
poissons, dont l'un ne mettait plus les pieds h 
l'église depuis douze ans. Comme Jésus est bon 
de se servir ainsi de Ina grande misère ! Hier, il a 
permis que j'empêche un suicide déjà commencé. 
J'ai le poison dans ma poche. Remercie Jésus avec 
moi. B 

Un jour lî Montréal. 
(: Un jour que j'étais seul à Montréal dans ma 

chambre et que je contemplais la Sainte-Face, je 
fus frappé plus que d'habitude de son inexprimable 
expression. Je passai presque toute une après-midi 
e n  contemplation. Jésus me parla très intimement. 
Il me fit comprendre combien était beau et grand 
l'apostolat qu'il m'avait confié, que son dessein 
était de se révéler au monde sous les traits de sa 
Face Adorable, comme Il l'avait fait par son Sacré- 
Cœur, mais pour cela que j'aurais beaucoup à 
souffrir, que je serais humilié, méprisé, et que 
je devrais trouver mon bonheur à Lui ressembler. 
J'ai senti naître en moi une vqaie dévotion à cette 
Sainte-Face qui en somme est la vraie. 

a Ah ! 11 sait, mon Jésus, si j'ai dit oui à tout 
et si je me suis senti heureux, malgré mon inson- 
dable misère, de pressentir encore de plus grandes 
souffrances pour Lui. Ces choses ont laissé dans 
mon âme une impression profonde. Je suis voué h 
l'immolation comme à l'amour. Je ne le ménte 
pas : je ne désire rien autre. B 

Propagande en France. 
A l'approbation du Shverain Pontife, il faut 

ajouter celles de presque tous les Evêques de 



France, qui ont béni et encouragé cette CEuvro de 
la diffusion de la Sainte-Face, exprimmt le désir 
de voir se répandre dans leurs dioceses cette sainte 
image dont ils ,attendaient les meilleurs fruits. 
Plusieur8 l'ont Pecommandée dans leur Semaine 
Religieuse. Toutes ces lettres réunies en un fasci- 
cule étaient envoyée8 gratuitement ti tous ceux qui 
en faisaient la demande. Le nombre des zélateurs 
pour la France s'éleva à plus de deux cents. 

En 1909 parut la médaille de la Sainte-Face, 
reproduite 'en deux formats etsgravée par un des 
plus habiles artistes de Paris. Lors de l'exposition 
universelle d'Art Religieux tenue en 1910 en 
Hollande, le premier Grand-Prix avec Croix d'Hon- 
neur et Médaille d'or, fut décerné par le Jury à 
notre Image et ti notre Médaille de la Sainte-Face. 
Cette gravure de la Sainte-Face de Jésus avait été 
encadrée et occupait la place d'honneur dans la 
salle' principale, semblant ainsi présider aux 
travaux de l'Exposition. 

Vers cette époque encore, le Père 5 t  frapper 
une grande Médaille en or et la fit mettre sur un 
joli presse-papier qu'il* offrit à Pie X, 

En 1910 parut le petit Bulletin des Zélateurs de 
la Sainte-Face, Le rale de ceux-ci consistait A 
faire connaître et Q propager l'Image et la Médaille 
de la Sainte-Face. La Maison du BOR-Pasteur a 
commencé en 1911 la publication de la Revue du 
Divin Crucifié. Pap son objet et l'esprit qui l'ani- 
mait, elle contribua à promouvoir parmi les âne s  
chrétiennes, l'idée de la rbparation et les saintes 
vertus du Calvaire. 

Dans un rapport présenté h Sa Sainteté Pie X 
le 4 juin 1912, sur les diverses CEuvres de la Fra- 
m i t 8  Sacerdotale, le PLa s'exp~irna aind au 



sujet de la Sainte-Face : <r Depuis cinq ans, nous 
nous appliquons aveo eele 8 répandre la Sainte- 
Face de Jksus d'aprés le Saint-Suaire de Turin. 
Il est consolant de constater chaque jour, d'aprks 
les lettres que nous recevons de tous les pays du 
monde, le bien immense que produit dans les 
âmes la contemplation de l'adorable Figure de 
notre divin MaPtre. Presque partout on unit etroi- 
Oemeat la  dkvotion à la Sainte-Face h celle du 
SacrC-Cœur, toutes deux en effet révelant Jésus 
et excitant efficacement 8 la vertu. T 

a: C'est ainsi que nous nous efforçons #apporter 
une réparation toute sacerdotale à la Face adorable 

n 
d 

de Jésus si indignement outragée par le baiser i 
de Judas. a 1 

1 

Lq guerre de 1914 arrêta le mouvemest de la , 
diffusion ainsi que la publiçation du Divin Crucifié. I 

Cénacle de la Ginte- F ace. 
i 

C'est par reconnaissance que la Père voulut 
appeler ainsi sa seconde maison de Rome dont 
l'acquisiti~n eut lieu à son retour du Canada, 

u En mai 1906, écrit-il, notre Architecte de Rome 
nous parla d'une grande et belle propriété sur 
le point le plus élevC de Monte-Mario qui semblait 
répondre aux vaux  et à l'idéal de Sa Sainteté 
Pie X, Nous allârnel visiter, le Père Foy et moi. 
Il y avait 10 hectares de terrain, en partie plantés 
de vigne, une maison pouvant loger Une quinzaine 
de Prêtres, sriviron mille arbres fruitiera. La vue 
~ ' e t e n d a ~ t  au loin sur la campagne, les mostagnes, 
Rome et jusqu'it 1s mer' dwstie, en faissit un des 
points de vue les plus f4eriques qu'on puisse voir. 

I 
c Osi nous avqit parlé de 200.000 francs. Le i 

\ i 



de Pie IX. D'abord récalcitrant, il déclare qu'il ne 
veut pas vendre. Nous prions, lui parlons de 
l'CEuvre. Soudain, il devient conciliant et nous 
fait espérer un arrangement. A une seconde visite 
il parle de 165.000 francs. Je demandai quelques 
jours de réflexion. Dans mon audience du Saint- 
Père quelques jours après, j'en parlai à Pie X qui 
fut très content et approuva mes premiers plans 
d'avenir, en vue de diverses maisons sacerdotales 
pour les Prêtres vieillards, malades ou infirmes. 
Il se préoccupa aussitôt de la question d'argent. 
Je pris les devants pour lui dire que si Jésus voulait 
cette fondation il saurait bien m'envoyetr les 
ressources et que d'ailleurs je me demandais très 
sérieusement si la Propagande de la Sainte-Face, 
tout spbcialement au Canada, ne serait pas le  
moyen providentiel dont il se servirait pour nous 
aider à faire cet achat. Pie X parut frappé de 
cette pensée et en même temps heureux. 

c Les frais d'achat étaient d'environ 10.000 francs. 
En tout 175.000 francs. Nous n'avions pas le pre- 
mier sou. De plus, j'ai toujours été l'ennemi des 
dettes, et depuis la fondation de l'CEuvre je n'en 
ai pas fait. On ne pouvait nier cependant que ce 
fut là un cas exceptionnel, et qu'il y avait des 
indications providentielles capables de me déter- 
miner pour l'affirmative. J'avais le sentiment que 
Jésus le voulait et qu'Il m'aiderait. Le Cardinal 
Vivés et M. Hertzog me conseillèrent de m'engager. 
Je n'hésitai plus et je signai le compromjas pour 
réaliser l'achat le 31 janvier 1907. Je m'engageais 
h payer à cette date 65.000 francs comptant, et 
ensuite 25.000 francs tous les six mois pendant 
deux ans. 
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B( J'avais signé : Jésus devait faire le reste ! 
Et Il le fit d'une façon éclatante. 

a En revenant du Canada, en décembre 1906, 
j'apportais environ 45.000 francs. C'était un gros 
appoint pour l'achat de Monte-Mario, mais il m'en 
fallait encore 30.000. Pendant un mois rien ne 
vint. Inutile de partir sans la somme totale de 
75.000 francs. Je savais qu'à Rome je ne recevrais 
rien. 

a: Mme G..., qui p~eilait un grand intérêt à cette 
affaire, m'écrivit une longue et très bonne lettre 
pour essayer de me convaincre que Jésus ne voulait 
pas cet achat, puisquYI1 ne m'envoyait pas les res- 
sources indispensables. Je lui répondis que si le 
31 janvier au soir je n'avais pas toute la somme 
voulue, je croirais alors, mais alors seulement, 
que Jésus ne voulait pas, que jusque 18 rien 
n'ébranlerait ma confiance. 

a: Je ne voulais rien demander à personne, je 
tenais à ce que Jésus inspirât Liri-même ceux qui 
devaient m'aider. Le 20 janvier, il me manquait 
toujours mes 30.000 francs. J'écrivais au Père Foy 
à Rome de patienter, que j'allais arriver. Je faisais 
prier à cette intention. 

a: Tout à coup, sans m'y attendre, une dame 
m'offre 3.000 francs. De divers côtés m'arrivent 
d'autres sommes. Je reçois quelques pensions, 
Mme P... donne sa part, etc ... Me voilà avec 
7.000 francs. 

a Marie, la femme de chambre qui m'avait déji 
donné 8.000 francs a la pensée de demander à sa 
sœur, servante elle aussi, de me prêter 16.000 francs: 
elle l'obtient. Sa maftresse lui avance cette somme 
qu'elle m'apporte. Mme G... comprend que Jésus 
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veut l'achat de cette propriété, pulsqu'I1 fait des 
choses si extraordinaires, et voyant qu'il me man- 
que encore 7.000 francs, elle me les donne ! J'avais 
mes 30.000  franc^, La sœur de Marie ne vou l a~ t  
plus tenir sn parole, Marie fit un aeté héroïque : 
16.000 francs, c'htait tout san avoir, Elle rem- 
boursa sa sœur et m'écrivit à Rome me disant 
combien elle était heureuae de s'être ainsi dépauil- , 

lée pour Jésus. Elle ajoutait qu'elle se contenterait 
de l'intérêt de ses 16.000 francs pendapt sa vie, 
mais qu'à sa mort, elle m'en abandonnait le capital. 

a Le 24 janvier je partis pour Rome sa compa- 
gnie du cher Père Darracq que j'emmeaais avec 

?. Q.., moi pour le reposer et 1-e faire jouir de la Ville 
Eternelle, aù il n'était jamais allé. r 

I 

c A la meroi des ' Flots nrn 
' e: Ici se place un incident qui faillit avoir une fin 

tragique. On eût dit que le démon s'achsrnait à 
mes pas et qu'il vaulait tout prix faire échouer 
cette acquisition de Monte-Mario. 

r Au Monast&re de ~ é r i s a  en face de Cannen, 
nous avion6 une visite ii faire. Mai5 la mer était 
grosse et le bateau ne faisait pas le service ce 
jour-là. Nous primes une barque de pêcheur et 
nous rendîmes sans iscident ii Lérins, Pendant la 
journée le vent augmenta et tourna A la tempete. 
Le soir et le+lendemain,'temp&te affreuse. Ce n'est 
que quarante-huit heures aprbs que nous crQmes 
pouvoir, sans imprudence, nous hasa~der  traver- 
ser. Mais les vagues etaient énormes et noua pre- P 
naient souvent en flano. Le vent soufflait avec 

devenait un danger. Cinquante foie nous f a i l l he s  i 

chavirer. Le PBre Darracq placé au fond soue la 
i 
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tente destinée à nous abriter contre les vagues, 
avait les yeux fermes et priait. J'étais en avant et 
faisais face au péril. Je ne cessais d'admirer la 
toute-puissance de Dieu et d'adorer ses desseins 
insondables. Je ne faisais qu'une prière pleine de 
calme et d'amour : e Que voire sainte volonté 
soit faite P. Tout à coup, sous le' choc des vagues, 
le gouvernail se brise ! Un second craquement se 
fait entendre, et le gouvernail tombe l'eau 1 
L'inquiétude s'empare de nos deux bateliers. Ils 
prennent les deux rames et essayent de maintenir 
la barque dans la bonne direction. Mais un soubre- 
saut se produit ; une des deux chevilles en fer sur 
lesquelles pivotent les rames, sort de'son trou et 
tombe à l'eau. Nous voilà réellement à la merci 
des flots ! Oh ! qu'il est beau et réconfortant l'acte 
de foi et d'abandon que l'âme fait dans ces circons- 
tances solennelles de la vie ! Je me $entais calme 
et heureux, car sur les flots planait la sainte et 
adorable volonté de Dieu, à laquelle obéissent les 
vents et les, tempêtes. 

a Heureusement les matelots trouvèrent une 
autre cheville. Ils se dirigkfent alors vers le point 
le,plus rapproché de la terre. A force de rames, 
nous parvinmes à la côte. Jésus n'avait pas apaisé 
les flots, mais Il nous avait sauvés de leur furie. B 

a Monte-Mario tout paye B. 

c Nous arrivâmes en Italie sous la neige. Tous 
les trains étaient en retard. Nous attendîmes pres- 
que toute la nuit dans la gare de Gênes, pour 
n'arriver à Rome que dans l'après-midi. 

a Arrivés à Rome, nous passions, le 31 janvier, 
l'acte de vente. Le propriétaire prit une hypothèque 
pour les 100.000 francs qui restaient à payer, à 



5 96 d'intérêt. J'eus la pensée de chercher à 
emprunter à 3 % 'on de rembourser ces 
100.000 francs à 5,%, mais où trouver 7 

a Un jour, Mlle L... vint me voir. Elle s'était 
trouvée à Rome au moment de notre fondation et 
m'avait offert l'Exposition du Très Saint Sacrement 
et notre premier ciboire. Je lui demandai si elle 
ne serait pas en mesure de nous prêtep. Sur sa 
réponse affirmative, je lui conseillai de prendre 
deux jours pour réfléchir et prier. Elle revint deux 
jours après et toute heureuse me dit : « Ifon Pére, 
j'ai beaucoup prié, je ne puis vous prêter les 
100.000 francs, mais je puis vous en donner 50.000. 
Vous ne me paierez qu'un intérêt de 3 % pendant 
ma vie, et je vous abandonne le capital. J'ai déjh 
écrit à mon banquier de me les envoyer. P J'étais 
très touché, mais elle paraissait aussi heureuse que 
moi. D'autres arrangements me firent trouver les 
autres 50.000 francs et, en maTS, Monte-Mario fut 
complètement payé en moins de neuf mois. 

« Quand, le 15 mars 1907, je racontai au Saint- 
Père toute cette merveilleuse histoire, Pie X n'en 1 
revenait pas. Il ne cessait de répéter, tout étonné : 
« Vous avez acheté 7 Et vous avez tout payé ? , B 

i 1 
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t 

a En arrivant à Rome, en janvier 1907, le Cardi- 
nal Vivès m'annonça que j'avais été dénoncé en 
haut lieu et qu'il avait dû me défendre auprès 
du Pape. On avait écrit un long Réquisitoire contre 
moi, que l'on avait envoyé au Cardinal Merry del 
Val, pour qu'il en informât le Pape. Le Pape avait 
c o d é  le dossier au Cardinal Vivès qui avait donné 
les explications et fait tomber toutes les appréhen- 
sions. a D'autant plus, ajouta le Cardinal, qu'un 
mois après, votre dénonciateur se rétractait lui- 
même. Restez tranquille, il ne reste plus aucun 
doute dans l'esprit du Pape. , 

a Toutefois, avant mon audience du 15 mars, 
Son Eminence me lut plusieurs passages de ce 
Réquisitoire. J'y étais attaqué sur toute la ligne : 
notre apostolat de la Sainte-Face, les Oblates, mon 
mysticisme exagéré. J'y étais représenté comÏne un 
emballé, un illuminé, un irréfléchi, un homme 

8 dangereux qu'il était bon d'arrêter dans la voie 
5 . dans laquelle il était entré et entraînait la Congré- 

gation qu'il avait fondée. 

7 a: On avait essayé, deux ans auparavant, de me 
nuire dans l'esprit du Cardinal Vivès ; cette fois, 

, on allait jusqu'au Pape. Le diable en fut encore 



tentions, mai$ ils se font plus de mal qu'A 

d: Par ailleurs, tout, ce que j'avais prévu des 
omplications possibles pour notre avenir Ct Rome, 
llait se réali~er. r 
De Rome, le 6 janvier 1906, il écrivait à sa 

sœur : d: Si tu savais tout ce qui se traite ici, 
quelles graves affaires j'ai parfois A régler, quelle 
prévoyance il faut en vue des questions et compli- 
cations d'avenir 1 C'est un thé6tre immense que 
celui où notre CEuvre va se mouvoir et se déve- 
lopper. Mais il faut poser les vrais principes, 
ktablir l'esprit vrai de notre CEuvre et savoir garder 
notre indépendance comme Congrégation. Je sens 
que malgré ma misère, j'ai une grâce de fondation, 
et je voudrais y Ctre délicatement fidèle en tout. 3 

En agissant ainsi, il ne sera pas toujours 
compris. Des susceptibilités seront heurtées, des 
plans contrecarrés ; ce qui suscitera des oppositions 

(: On y met de la patience et de la diplomatie, 
écrit-il le 21 mars 1907, mais on devine l'opposition 
et on sent même un commencement de tracasserie. 
Je crois qu'on voudrait nous lasser et nous faire 
abandonner. Parce qu'on est rntcontent, on cherche 
presque Q nous briser. Mais nous ne faiblirons point 
B notre devoir. Plus tard, on comprendra la sage~se 
de nos mesures. D'ailleurs les hommes de Dieu la 

e J'assiste comme de haut ti cette petite tour- 
mente où les mensonges des hommes et la petitesse 
des vues humaines viennent se heurtes contre la 

érité et se briser contre l'esprit de Dieu qui a 



% C'est urae grâce ,d'être incompris et nképrise. 
Cela va nous permettre de nous cacher. Je souf- 
frais de voir que nous avions été mis sur le chan- 
delier : si l'on peut nous oublier, ce sera une grâce 
dont je remercie Jésus l'avance. Je  regrette peu 
de deplaire aux hommes quand il s'agit de plaire 
à Jésus et de repondre it ses desseins sur nous. 
11 faut faire face a l'ennemi dès le commencement. 
Autant je regarde comme rien le jugement des 
hommes, autant je désire que la vérité qui demeure 
dans le Vieairé de Jésus-Christ ne soit jamais 
obscurcie par la mqlice ou l'ignorance des 
hommes. 

c A cette même époque (printemps 1907), h 
Paris, je fus pris 41 parti par un journal anti- 
clérical, L'Action. On y fit trois articles, dont un 
assez long sur moi et nos CEuvres, donnant nos 
adresses et poussant h faire une enquête sur nos 
Congrégations déguisées. La police vint en effet, 
nous examina, mais avec bienveillance, et ce fut 
tout. Jésus nous iavait visiblement protiqjé, 

Visites apostoliques. 
.( Le 8 février 1908, j'écrivais à Mgr Amette, 

devenu Arche~êque de Patis après la mort du 
Cardinal Richard, une lettre toute filiale et lui 
demandais une, audience avant mon départ pour 
Rome, fixé à la semaine suivante. Mgr me répondit 
qu'a avait lui-même besoin de me voir et me 
fixait le 11 février. 

u C'était l'anniversaire de la signature du 
Rescrit de Légn XIII. Pavais pressenti une épreuve 
sans soupçonner même légèrement en quoi elle 
pourrait consister. 

u Mgr me lut alor6 un Dhret par lequel le 



Congregation des Evêques et Réguliers, après s'être 
occupée des deux congrégations religieuses fondées 
par le Père Prévost, doutant visiblement du sérieux 
de ses deux CEuvres et de la sécurité de sa direc- 
tion, craignant même une catastrophe financière 
A cause de ses tendances imprudentes, obligeait 
l'Archevêque à m'imposer un Visiteur pour faire 
une enquête dans nos maisons, au point de vue 
du personnel, de la discipline et de l'administration, 
et sans lequel je ne pourrais faire aucune fondation 
ni contracter aucune dette. Quant aux Oblates du 
Trés Saint Sacrement, on exigeait la séparation 
abs6lue d'avec la Fraternité Sacerdotale, on en 
défendait la direction aux membres de la Frater- 
nité et on allait jusqu'à laisser l'Archevêque libre 
de dissoudre l'CEuvre, s'il le jugeait à propos. On 
mentionnait néanmoins que ce Visiteur fût un 
Prêtre en qui le Père Prévost eGt conilance. 

a Calme et uni à Jéstls, je ressentais profondé- 
ment le coup qui frappait nos deux CEuvres. On 
me donnait réellement un Tuteur et on manifes- 
tait par là qu'on n'avait aucune confiance dans le 
fondateur. La chère CEuvre des Oblates du Très 
Saint Sticrement était plus cruellement atteinte. 
Ma paix pourtant restait profonde et je me sentais 
profondément heureux d'être humilié et méprisé. 
Mais comme une mère dans les bras de laquelle 
on voudrait égarger ses enfants, mon cœur se 
serrait et je voulais les embrasser avec plus de 
tendresse pour les soustraire aux coups qui les 
menaçaient. 

I a Car, après le Pape, c'était la plus haute auto- ! + rité de lYEglise à l'égard des Instituts religieux qui, 
subitement, sans nous avoir entendus, nous soup- 
çonnait et enquêtait sur nous. Cela laissait supposer 



ment çonduite, des 

qu'ils avaient pu circonvenir ainsi une Congré- 
gation comme celle des Evêques et Réguliers. Je 
vis tout cela d'un coup d'oeil, mais je ne voulais 
m'àrrêter à aucune autre pensée que celle de Jésus. 

qu'au fin fond de mon hme, Monseigneur, a j outai-j e, 
je n'ai rien de caché. Je n'ai toujours cherché en ' 

tout que l'accomplissement de la sainte volonté de 
Jésus, je veux à'l'avance tout ce qu'Il veut. , 

a 11 parut un peu touché de mes pa~oles, mais 
sans m'exprimer, de son côté, aucun mot qui aurait 

, pu m'être une consolation humaine. B 

A Paris. 
a Quelques jours plus tard, M. Odelin remplis- 

sait fidèlement son devoir en venant visiter toutes 
nos maisons, voyant chacun des membres en parti- 
culier. Le résultat de l'enquête fut juste le contraire 
de ce que disait et insinuait le Décret : direction 
surnaturelle, vie ~eligieuse sérieuse, ordre et disci- 
pline en tout, administration irréprochable, pas un 
sou de dette. 

a Le rapport fut communiqué à Mgr Amette qui 
s'en montra très satisfait, ajoutant combien il 
appréciait ce rapport qui s'appuyait ainsi sur des 
faits, et qu'il l'enverrait tel quel à la Congrégation 
des Evêques et Réguliers. 

a Après être allé à Béthanie, le Visiteur me 
disait avec un accent très expressif : a Je suis 
enchahté (ce qu'il me répéta trois foie), ces enfants 



sont charmantes, ce sont vraiment toutes des âmes 
d'élite. , 

e M. Odelin m'a offert d'envoyer une copie de 
son double rapport au Cardinal Vivès ; j'en suis 
bien aise car je tiens à communiquer tous les 
détails à Son Eminence. 

4: Je vois Jésus au-dessus de tout cela, et son 
immense amour pour nous qui nous fait participer 
a sa Passion. Je ne veux ni juger ni condamner 
les intentions de nos adversaires qui sont sçirement 
bonnes ; mais cela ne doit pas m'empêcher de les 
regarder comme des ennemis de notre CEuvre qui 
peuvent nous faire beaucoup de mal et de m'oppo- 
ser à leurs agissements. 

4: Cette campagne est évidemment dirigée contre 
. moi personnellement. Quelqu'un qui dernikement 

revenait du Canada, disait au Carmel de Lisieux 
que j'avais été chassé de chez les Pères du Saint 
Sacrement, que j'étais une tête brûlée et un 

' mauvaie religieux qui ne se'rait pas resté trois mois 
dans un Qrdre parce qu'on m'aurait renvoyé, etc,.. 
Il ajoutait en les suppliant de ne point me choisir 
comme Postulateur de la cause de Thérèse : 
B( Attendez, attendez, vous verrez. On pourrait 
croire que ce quelqu'un que je n'ai jamais vu et 
qui en savait si long sur mon compte était au 
courant d'une certaine machination qui, selon lui, 
devait aboutir à un désastre : B( ~t tendez,  attendez, 
et vous vetrez, * 
A Rome. 

Rome : << En arrivant ici, en mars 1908, j'ai 
trouvé le cher Père Foy bien abattu ; commence- 
hen t  de pneumonie et de pleurésie avec compli- 
oaitloa. J'ai crqifit pour sa vie. J k i  supplié Jésus 
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de me laisser ce cher ami dont la présence est 
actuellement nécessaire à l'muvre. Jésus nous a . 
exaucé. Je ne lui ai donc rien dit encore de notre 
grande épreuve, j'attends qu'il soit remis. 

$ J'ai vu le Cardinal Vivès qui s'est montré très 
bon. 11 a un peu atténué mes craintes, mais je lui 
ai dit : a Eminence, cette affaire tournera à notre 
bien comme il arrive lorsque le Bon Dieu tire le 
bien du mal. » 

a Ici, même épreuve qu'à Paris. Un Décret du 
Saint Office, quoique moins long, dit en substance 
la même chose que celui 'de la Congrégation des 
Evêques et Réguliers envoyé à Paris. Nous avons 
deux maisons à Rome. Nous devons être entière- 
ment sous la juridiction du Cardinal Vicaire. Mais 
vu la délicatesse de notre (Euvre et les ardeurs 
souvent excessives du fondateur, le Cardinal doit 
aommer un Délégué qui se rende compte de l'état 
du personnel et de l'administration, - sans lequel 
nous ne pourrons faire aucune autre fondation en 
Italie, ni contracter aucune dette, ni faire des 
travaux importants. Le Cardinal avait désigné 
Mgr Sinibaldi comme délégué. Je répondis en 
souriant que je l'attendais, quand il voudrait, que 
nous n'avions rien de caché et qu'il pourrait se 
rendre compte de tout. 

e Jésus seul 1 Voilà l'unique réponse à tout, et 
la pensée amoureuse qui me remplit d'allégresse 
au milieu de mes tribulations. 

a Ces pénibles mesures suscitées par tant 
- d'odieuses calomnies sont allées droit au coeur des 

a miens B. Le Père Darracq a tout de suite rédigé 
trois rapports pour eclairer M. Odelin, Mgr l'Arche- 
vêque de Paris et les Autorités Romaines. L'un 
sur l'CEuvre des Oblates du Très Saint Sacrement, 



e sur l'administration financikre et le troi- .[ 
e (que je n'ai point lu) sur le fondateur. Je 

B ai eu connaissance de'l'existence du premier et g 
du dernier qu'après coup. C'est l'amour de la 
justice et de la vCrité qui a dirigé leur plume, 
et ce me fut une grande consolation de constater 
leur attachement à 1"uvre et leur esprit de foi 
à l'égard de l'humble petit fondateur. 

a Mgr Sinibaldi du Vicariat n'est venu+qu9après 
plus d'un mois. Simple visite, sans enquête aucune, 
sans voir personne autre que moi, sans aucune 
allusion à sa mission de visiteur, Je lui ai fait 
visiter toute la maison, il a paru très intéressé et 
très content. 

a Jésus avait calmé la tempête. s 

Sainte Therase de lgEnfant-JBsus. 
L'allusion qui1 vient d'être faite au Père PrCvost 

comme Postulaleur dans la'cause de sainte ThCrése 
de l'Enfant-Jésus demande quelques explications. 
Le Père lui-même va nous les donner. 

a Les relations de fraternité spirituelle que nous 
eûmes avec les sûeurs de la Petite Thérèse et leur 
oncle, M. Guérin, au moment de la fondation de 
notre CE*uvre, furent comme un présage de l'action 
visiblement providentielle qu'exerça la sainte da 
nos deux CongrCgations où son culte alla toujou 
croissant. 

a Le Carmel nous c o d a  pendant quelques 
annCes la garde d'une partie du mobilier des Buis- 
sonnets que nous efimes A notre Maison-Mère de 
Paris l, 

a La renommée de sainteté de Saeur ThCrhse de 
l'Enfant-Jésus s'btant considCrablement aclcrue, - 
1 Ch. 15 du Directoire de la Fraternité Sacerdotale. 



Rome fut consult6e sur la possibilité d'un procès 
canonique de Béatification, malgré le peu d'années 
écoulées depuis la mort de la jeune Carmélite. Ce 
fut une grace pour la Fraternité Sacerdotale de 
faire les premières démarches en vue de la prock- 
dure, sous la direction de Son Eminence le Cardi- 
nal Vivès, tout heureux de confier cette mission au 
Fondateur. 

a A cette occasion, le 15 mars 1907, nous eûmes 
l'honneur d'en entretenir le Pape Pie X et de lui 
offrir la Vie de la future sainte. En feuilletant le 
volume, Pie X aperçut l'image de la Sainte-Face, 
la porta A ses lèvres avec amour. J'en ai été ému. 
Vraiment quelque chose de spécial s'est passé entre 
cette Face adorable de Jésus et Pie X. Quelle grâce 
pour nous d'être dans le monde les apôtres officiels 
de cette divine Figure. 

a Pie X parùt très heureux de savoir que je 
m'occupais de la Cause et m'a souhaité de voir la 
glorification de la Petite Sœur. 8 En ces jours-là, 
au Carmel, c'était l'allégresse dans l'espérance que 
le Père Prévost serait le Postulateur'de la Cause. 

Un jour, Lisieux, 

a Un jour, à Lisieux, j'étais descendu comme 
d'habitude, chez M. Guérin qui me recevait tou- 
jours avec une grande joie, 4 comme son enfant 8. 

Je me rendis au Carmel et je trouvai les Sœurs de 
Thérèse préoccupées de l'attitude de leur oncle h 
l'égard du Procès d'information de Thérèse en vue 
de la Béatification. M. Gui5rin appréciait haute- 
ment la piété et la vertu de sa petite nièce, mais 
il n'y voyait pas matière à canonisation. Aussi 
restait-il plus qu'indifférent Q ce projet, pour ne 
pas dire qu'il y était opposé. a Il n'y a que vous, 



me dirent les sœurs, pour gagner notre oncle la 
cause. II faut donc vgus y employer pendant que 
vous êtes la. P Je leur recommandai de beaucoup 
prier et leur dis que je verrais leur oncle dans 
l'après-midi. 

ar Pendant le dîner en famille, j'abordai le sujet. 
Je m'efforçai de mettre en lumière les vrais carac- 
tères de la sainteté disant qu'il n'était pas néces- 
saire d'avoir fait de grandes choses, qu'au contraire 
la perfection consiste plutôt à faire grandement les 
petites choses. Je fis ressortir en Thérése la vertu 
simple, mais profonde et souteiiue, de toute sa 
vie, ainsi que l'amour ardent qui fut le secret de 
sa sainteth. Peu h peu les objections de M. Guérin 
tombaient les unes après'les autres. On le sentait 
heureux de penser comme nous tous. Ses dernières 
hésitations cédèrent enfin quand il comprit que les 
volontés de Jésus s'étaient suffisamment manifes- 
tées. Il donna alors son plein assentiment B pour- 
suivre les démarches prhlimlnaires. 

<ri Je courus bien vite au Carmel où l'oh attendait 
dans I'anxiCté le résultat de la tentative. Impossible 
d'exprimer la joie des sœurs de notre angélique 
Thérèse. Elles n'riuraient pu rien faire sans leur 
oncle, dont le caractére ferme et absolu ne subissait 
pas facilement l'influence d'autrui. 

1 
P c Dans la  circonstance, Jésuai et ThCrése étaient , 

I 

intervenus. &: 
k 

Vents contraires. 4 
Le débat  su'^ le choix du Postulateur dans la !+ 

Cause de sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus coïncida 
avec les denonciations contre le Père, venant de [ 
Rome, 'du Canada et de Paris, qui amenèrent la 
visite canonique du 11 fevricr 1908. L'attitude des 

IF 
5 
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Ordinaires de Bayeux, Paris et Qome trouve là son 6 
1 

explication. , ~ 1 

Le 1" septembre 1907, le Père notait dans son i 
Journal : 6: J'ai reçu une lettre de la Prieure du 
Carmel me racontant comment Mgr Amette, 
coadjuteur de Paris, dans une visite qu'il vient de 
leur faire, avait manifesté ouvertement son senii- 
ment devant toute la communauté contre le choix i 

fait de moi comme Postulateur de la cause de ! 
Thérèse. Oh ! que je me sens heureux d'être trait6 t 

de la sorte 1 Vraiment ~ksus  est trop bon de me 'i 

faire jubiler ainsi devant les oppositions, les mépris l 

et les persécutions des hommes ! 
I 

Le 4 novembre 1907 : 6: Une tempête s'est élevée A i 
Bayeux au sujet de la cause de notre petite sainte i 
Thérèse de l'Enfant-Jésus. L'Evêque n'a pas voulu , 
m'accepter comme postulateur. 

i 
6: Mgr Jourdan de la Passardière que j'ai vu lon- i 

guement il y a 8 jours, aurait voulu que je parte 1 
? 

immédiatement pour Rome afin d'éclairer le Car- 
dinal Vivés, car selon lui, à cause de l'CEiivre, c'est i 
un devoir pour moi de faire tomber de tels pré- / 
jugés sur mon compte. B 1 

1 
Au Père Foy, le 4 novembre 1907, il écrivait : i 

e J'apprends sur mon compte des choses renver- ?, 
. r 

santes. J'étais un emballé, me voilà un intrigant, i 

un menteur et un farceur. J'ai éfé chassé de la 
Congrégation du Trés Saint Sacrement ! Je ne I 
voulais pas obéir. On trouve que mes Supérieurs 1 

ont été bien trop patients envers moi. Bref, je suis I 
I 

un homme dangereux et il faut se méfier de moi. 1 
Mon cher ami, si je trouve que les hommes i 

i 

m'habillent étrangement, cela me fait rilre. Inté- 1 
rieurement je reconnais ma grande misgre et je 
suis plus liumilié devant Dieu de ce que j&'isuis en 

i 
~ "4 



Lettres de M. GuBrin. 

Le 28 octobre 1907, RI. Guérin écrivait à 
Lemonnier, Evêque de Bayeux : e Le Père P r  
est pour moi, non pas un ami, c'est trop peu dire, 
mais un fils puisqu'il m'entoure d'une affection 
toute filiale. C'est là un honnéur que je lui'rends 
'avec usupe. C'est une intelligence . remarquable, 
versée dans la spiritualité, et plus apte qu'un Prêtre 
dans le ministère à comprendre la <x P,etite Voie s 
de Sœur Thérèse, que beaueoup trouvent enfantine 
et ne comprennent pas plus qu'ils ne peuvent 
s'expliquer que l'édition française de sa vie soit 
arrivée à son 3@ mille, non comprises les traduc- 
tions en 'cinq; ou six langues étrangères. 

e Avant de fonder la Fraternité Sacerdotale, il 
avait vue t  mesuré la vie de misère, de privations, 
de co~libats, et de travail qui' 'l'attendait. Il avait 
v u  surtout les mépris et les calomnies odieuses 
qu'il devrait supporter, et cependant il embrassait 
avec joie cette vie douloureuse pour ses Frères 

, dans le Sacerdoce. 
e Depuis 40 ans que je combats par toutes les ' 

armes que Dieu -, m'a données, je n'ai jamais 

pourrais les quaIifier qu'avec ma plume de journa- 



se plaint' jamais ; jamais je n'ai entendu une 
parole de blâme sortir de sa bouche. Mais ce que je 
sais, ce sont les miséricordes surnaturelles dont 
Jésus entoure et comble l'CEuvre naissante en la 
protégeant contre la délation et pourvoyant à ses 
besoins par des moyens inconnus et miraculeux. 
N'est-ce pas déjà un miracle que cette fondation 
d'une CEuvre détestée en plein Paris, dénoncée 
maintes fois à la Maçonnerie par des transfuges, 
alors que toutes les autres sont pourchassées et 
exilées ? 

a Je n'ai jamais passé pour un emballé, bien au 
contraire, mais je dis et proclame que la Fraternité 
Sacerdotale, bénie par Léon XII1 et Pie X, est une 
CEuvre divine qui su~vivra à toutes les attaques, 
tant qu'elle suivra la voie surnaturelle dans 
laquelle elle est conduite par son Vénéré Fon- 
dateur. s 

Le 11 juillet 1908, de nouveau à Mgr Lcmon- 
nier : r: Le Révérend Pére Prévost est un admira- 
teur passionné de Sœur Thérèse. C'est ce qui me 
valut sa visite et sa connaissance avant la création 
de la Fraternité Sacerdotale. Bien entendu, il ne se 
lasse pas de prôner les vertus de Thérèse. C'est pour- 
quoi le Cardinal Vivès lui dit un jour : Q: Pourquoi 
n'introduiriez-vous pas la cause de cette petite 
sainte ? - Mais, Eminence, répondit-il, il y a si peu 
de temps qu'elle est morte ! - Raison de plus, 
répondit le Cardinal, Il est préférable de faire les 
enquêtes pendant que les témoins sont encore 
vivants. Prenez l'affaire en main et allez trouver 
de ma part Mgr Martini qui vous renseignera sur 
tout ce qu'il y aura à faire. 

a Le R.P. Prévost suivit son conseil, il eut de fré- 



enthousiasmé de la petite aainte et qui lui donna 
. . . la formule à faire signer' pai: l'Evêque du. diocése 

où elle avait vécu afin de consacrer sa qualité de - '  

Postulateur. Le Carmel, le Pére ~révo;  et moi, 
nous étions loin de penser que la Cause de notre 
petite Thérèse serait introduite de notre vivant. 

Joie d'être mtipristi. I 

Parlant de la joie qu'il y a à être méprisé et 
compté pour rien, le Père écrivait au Père Darracq, 
le 12 avril 1908 : a Oh  ! si vous saviez comme je 
me reconnais indigne d'une telle grâce ! Je ne cesse 
dkn remercier J é s u ~  ! Et vous tous, maintenant et 
pius tard, vous devez et devrez lilknir ce divin 
Maitre d'avoir livré le pauvre petit Fondateur au 
mkpris des créatures. u 

En dhcembre 1908 : a Si vous voulez saisir toute 
l'étendue de la grâce de ma mission, comprenez 
bien eela, écrivait-il au Pére Foy. Comme Fonda- 
teur d'une Euvre  sacerdotale du genre de la nôtre, 
je suis voué à toutes les immolations, je dois être 
irn signe de contradiction et devenir l'objet dia 
mépris d'un grand nombre. Le Jésus dont je veux 
et dois suivre l'exemple est iin Jésus de douleur et 
de mépris. Je ne souffrirai jamais trop, ni ne serai 
jamais trop humilié. B 

Le 25 janvier 1909, encore au Père Foy : 
Bénissons Jksus d'être abandonné des hommes 

et savourons ces grandes grâces dans le secret. Le 
Postulateur de la Cause de Thérèse est nommé. 
Le Carmel m'avait supplié d'accepter d'être vice- 
postulateur. Je doutais beaucoup de l'acceptation 
de l'qvêque, je me demandais surtout si je 
devais l'accepter. Il y avait du Pour et du contre. 
Nous avons discuté pendaat deux heufes. J'avais 
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accepté avec beaucoup d'hésitation. Mais pendant 
ce temps 1'Evêque refusait. Je suis heureux d'être 
méprisé et de rester dans l'ombre. Comme je bénis 
Jésus ! Ma très grande appréhension était de nuik-e 
à l'(Euvre par ce surcroît de travail. Ce n'est pas le 
motif allégué par les hommes, mais Jésus a tout 
conduit. 3 -, 

Le 28 septembre 1909, dans sa 69" année, 
M. Guérin s'envolait saintement au ciel. Le Vice- 
Postulateur, Mgr de Theil, était un ami du Pére 
Prévost. 

BBatification de ThBrèse. 
Etant au Canada à l'automne de 1920, le Père 

fut chargé de faire parvenir à Rome la grande et 
émouvante' Supplique des Canadiens, 12 volumes 
contenant leurs 200.000 signatures pour demander 
la Béatification de la B: Petite Reine B. 

Le jour de la Béatification, le 29 avril 1923, il se 
trouvait à Rome. Empêché par son état de santé de 
se rendre la Basilique Vaticane pour la céré- 
monie, il tint à y faire assister tous ses fils. La 
veille il s'était procuré discrètement une statue de 
sainte Thérèse. Resté seul au Cénacle ce matin-là, 
il en profita pour mettre lui-même la statue de la 
petite sainte à l'honneur dans une niche du grand 
vestibule, l'orna gracieusement afin qu'au retour 
de Saint-Pierre, toute la cornmiinauté des Prêtres 
hospitalisés et des religieux vienne s'agenouiller 
aux pieds de l'aimable petite Thaumaturge que 
1'Eglise venait de proclamer Bienheiireuse. Parmi 
les hôtes de la maison ce jour-là, se trouvait le 
frère spirituel de sainte Thérèse*, venii pour cette 
circonstance de ses rhissions lointaines. C'est alors 

1 Le R. P, Roulland, da la Soeikté des Missions Etrangtirea. 



tte enfant chérie du monde : 

O Thérese, ange de la terre, 
Séraphin du ciel, 

Je te vois cheminant dans l'amour 
Et te nourrissant de sacrifices, 

, Puis t'envolant' dans l'enivrement 
Des allégresses éternelles. 

Je veux te suivre dan8 la voie lumineuse 
Qu'éclaire le Jésus qui t'a ravie ; 
Je veux brûler des mêmes feux 
De l'amour qui t'a, consumée ; 

Je veux me perdre en ce même Jésus 
Qui ti fait de ton caeur sa demeure, 

Et qui là-haut, est ton éternelle félicité. 
O Thérèse de Jésus, 

Tu n'as cessé de soupirer après ton Bien-Aimé 
Dans les jours de ton exil, 
Et ton souvenir me brûle 

Des mêmes désirs. 
\ Dans la patrie tu t'es unie à jamais 

A ton unique et divin Epoux. 
A ton Ccole de simplicité et d'amour 

, Mon ilme est attirée. 
C'est toi qui vas m'apprendre 

A me faire humble et petit 
Pour m'envoler plus libre et plus léger 
Dans le Cœur de Jésus, mon Bien-Aimé. 
C'est sur tes pas que je veux marchep, 
O Thér6se ! ô Jésus ! ô ,  Jésus ! ô Thérese ! 

De l'amour ! de l'amoiir ! 
Sur la terre et au ciel, 

Dans le temps et dans l'éternité ! 



A r 
CHAPITRE VI1 i 

BETHANIE MEURT ET REVIT 
(1910-1912) 

Jésus bénit et comble 1'CEuvre-sœur. Le 26 avril 
1905, les petites Sœurs s'installaient e chez elles B 
aux 106 et 106 bis, boulevard Péreire, grâce A la 
générosité d'une Bienfaitrice. Béthanie apparaît 
déjà un nid charmant, caché dans les grands arbres 
séculaires d'un beau jardin. 

Jésus y est aimé, adoré et loué. Dégagées de 
tous soucis matériels, le Vénéré Père veut les 
porter seul, les vierges consacrées au Souverain 

t Prêtre au Très Saint Sacrement, s'offrent sans ceese 
A Lui comme des Hosties immolées : par leurs 
prières, adorations, sacrifices, travaux, elles obtien- 

, nent des grâces pour la sanctification des Prêtres 
du monde entier et le succès de leur ministère 
auprès des $mes. 

L'ambition du Fondateur est qu'elles deviennent / Y 
des saintes d'amour comme la Petite Thérèse, , r 
qu'elles soient desrâmes données, anéanties, mortes i 
a elles-mêmes, en qui Jésus prenne ses complaisan- i 

I 

i 
ces. Pour cette fin, il offre chaque jour sa vie. i 

t 
La Fraternité Sacerdotale et les Oblates du Très f 

Saint Sacrement sont les deux rameaux sortis du . ! 
cœur du Fondateur. Pour vivre, ils doivent lui S 
rater unis, autrement ils se vouent A la mort. f 



. ' LE FÈRE EUGÈNE PROVOST 

En plus des abandons et des méiris du dehors, 
sus réservait encore à son Amant privilégié ceux 
dedans et combien plus douloureux à son cœur. 

En cette annbe 1910, nous verrons s'éloigner de 
lui la première Oblate, sa sœur tant aimée, qui 
e~tra înera  ses Sœurs avec elle, donnant ainsi 
momentanément la mort à l'CEuvre de Béthanie. 

La plume du Père va nous faire elle-même le 
récit de cette histoire douloureuse. 

, Le pass6. 

Rappelons-nous le zèle de feu dbploye par Eugène 
Prévost h l'aurore de son apostolat pour attirer tous 
les siens h l'Eucharistie. La petite sœur n'a que 
sept ans quand elle commence à recevoir réguliè- 
rement les directions spirituelles de son frére 
Novice chez les Pères du $aint Sacrement. A seize 
ans, elle se consacre à Jésus par le vœu de virgi- 
nité. A vingt-deux ans, elle vient à Paris partager 
la vie, les souffrances et l'idéal d'Eugène. Aux 
pieda de Léon XIII, ils reçoivent tous deux la çonfir- 
mation de la volonté de Jésus sur leur commune 
destinke et les félicitations pour le beau costume 
qui doit la conduire à une grande r"eompenss dans 
le ciel si elle est bien fidèle. 

Tous deux ont fait le vœu d'e victime pour les 
Prêtres et se sont engagés jusqu'à la mort, au 
Vatican, dans les Basiliques et leurs grands pèle- 
rinages. 

cw Cette amitié sainte et toute céleste qui nous 
unit si intimement -l'un à l'autre, écrivait le Père 
en octabre 1905, m'apparaît sans cesse comme une 
des plus grandes grâces de ma vie, tant je sens que 
tout est de Jésus dans cette union. s 



Il veille 6 ce qu'en rien la petite s a u r  ne tombe t 

dans l'excès. Des saints 1 oui, mais dans la sagesse 
et la pondération 1 

« Sois gaie, rends-toi aimable avec toutes les 
Sœurs. Tu as froid 1 11 est très bon de faire péni- 
tence, mais sois discrète sur ce point et si tu  ne 
dors pas la nuit à cause du froid, je t'oblige à 
prendre les moyens. B 

Quand la maladie l'éprouve, il la supplie a de 
1 

se laisser soigner pour Jésus, et aussi pour calmer 
les inquiétudes de son cœur de frère, de père, de 
mère, de prêtre 1 w Il l'envoie à la campagne, à 
Lisieux, l'emmène Rome. , 

a Nous étions arrivés à l'apogée de l'union surna- 
turelle. Ce sont là des choses écrites et gravées 
dans le marbre. Mais le diable est jaloux de ces 
unions qui doivent produire des fruits de sainteté, 
surtout quand il s'agit des CEuvres de Jésus. a 
(Notes intimes). - 

Comme j'étais souvent absent, à la fin, elle 
était dirigée complètement par un saint Prêtre, 
ami commun, homme de bon conseil, en qui j'avais 
moi-même une très grande coiifiance. J'en étais 
heureux. 11 était âgé, très bien vu à l'&rchevêché. 
Aussi, je n'ai jamais détourné cette enfant d'aller 
à lui, au contraire, je me reposais sur lui. C'était 
presque une habitude prise de tout lui soumettre. 
Mais il aurait fallu plus de pondération et avoir 
davantage devant les yeux qu'il fallait avant tout 
Ctre A l'unisson du Fondateur. 

a Je défendais mon autorité ti cause de 



A tous deux, qu'ils 
hi qui avait grâce, 

s'en allaient. Nous 
erdit peu à peu la foi 

ée de tout quittep. 
notre saint Ami, 

t me demander de 
rononcer la dissoluti Béthanie. L'entretien 

esprit dans l'in£ime instrument'que sa mystérieuse 
toute-puissance a daigné choisir. Ce que JBsus a 
inspiré au fondateur, voilà ce qu'il faut garder au 
prix de tous les sacrifices. B (Lettre au Pére Dar- 
racq, 17 mqf 1908). 







(: Cette histoire, écrivait encore le Père en 1942, 
est toujours restée mystérieuse pour tout le monde > 
ajoutant, a la volonté de Jésus était 18 I Quel 
mystère I B 

Le Père a fait le vœu de victime. Depuis vingt- 
cinq ans nous l'entendons supplier Jésus de ne pas 
l'épargner. Il ne demande que croix, immolations, 
martyre d'amour. 

Ecrivant au Père Darracq, le 17 mai 1908, il 
disait : - Ma joie suprême avant de mourir, sera 
de voir ces désirs sincères et généreux de sainteté 
ancrés dans tous les ccurs de,< ceux que Jésus 
m'a donnés B, et traduits pratiquement par un 
amour immolé qui en fasse autant de victimes avec 
l'Auguste Victime, le Prêtre Eternel au Très Saint 
Sacrement. Et si, pour cela, il me faut endurer un 
plus dur martyre encore, jusqu'h la dernière 
minute de ma vie, je suis prêt et ne cesserai de 
bénir Jésus tous les jours de ma vie, de m'avoir 
fait la grande miséricorde de' m'associer h sa 
Passion et d'avoir fait des dernières années de mon 
existence une agonie d'amour et de douleur. 

(: Pour vous taus, ô mes bien-aimés, je voudrais 
mourir, donner jus-qu'h la dernière goutte de mon 
sang I B 

Le 9 juin 1908, au même : (: Ah I mon bien-aimé 
premier frère et compagnon d'a'rmes, devenons des 
saints, des saints I Cet ardent désir me fait souffrir, 
tant il est vif. Ne m'appuyant que sur Jésus, je me 
sens prêt à tous les martyres pour le devenir et 
vous aider tous à faire de même. Les chers miens, 
mes frères, 'mes sœurs, 6h l je vous ai toujoupm 
devant les yeux. Je souffre pour vous, afin que tous 

la 



vous soyez fidèles, fl faut que les demtba de J6sm 
s'accomplissent parfaitement en chaoun .de vous. 
mand je isibirfrai, je crois que le cri qui s'bchap- 
&erg lnslin~tivemedt de mon Bme, sous forme de 
dernière priêice, ~ e r a  celui de Jésus quittant ses 
apôtres : a: O Jesu, sanctiflea eos 1 , 

B: Jésus seul l ces deux mots sont plus grands 
que le monde. Si on en vivait, on posséderait le 
ciel. , 

Le 9 aotit, au même ; d: Oh 1 plus que tous, je 
sais et je mesure l'étendue de nzon ihdignit6. Ma 
mission a t  un mystère pour moi qui connais maki 
immense misére. J'en suis écrasé ; vous rme saurez 
jamais oombien je me sens indigne d'être votre 
hère  et plus encore vo,tre père. Et B c e r t a W  
heures, je me demande d un jour tous ne devree 
pas me chasser de devant votre faoe, Non, je ne 
suis pas digne de vous ~ervir, enmw mbins de 
vous gouverner, Et pourtant je  ne puie m'arn@ê&-er 
de vous bénir, pas plus que je ne puis cmsset. dé 
vous aimer. 

w Ne m y k ~  ddaiic jamais é ~ x i n b  si MUS voye1c 
Jésus aültipller le8 calva'ires mU~i mk$ pas, sT 
daas son infinie rni&a?icorde, Il me chme sains cesse 
à de n o u m i l ~  a r ~ i x ,  Au abntraise, Mniasee-Le avec 
moi et réjouissez-vous, car c'est aimer les ehfants 
que de combler ainsi le p&re de w &vines béné- 
dictions. , 
Le &3 i%vrhr 1808l : u 1Fe sui& h.ea*uw que 

qeaad de uuuRre. Je v~~uZt&is que Wut me deVienni? 
laai sujet de  aoinRmme, La mépris de6 tidnmes e~est 
devbnu cujn h d i n  h p é r i e u  de nWki amour. 9è - 

I 

a wbm ihhMml. 



savoure les h u m l l i a ~ n s  et les mepris comme les 
mondains Iss plaisirs. 

a Je c6rnprends combien cette gr$ce est grande 
et gratuite de la part de Jésus. Je la regarde comme 
une des plus grandes de ma vie. Elle me livre à 
Jêsus dans une réelle plénitude. Je voudrais devenir 
le rebut des hommes, pour Jésus que j'airne tant et 
pour ses Prêtres bien-aim6s h qui appartient ma 
vie. 

a Vivre toujours jmmolé et mourir d'amour, 
vûilà mon idéal. O JCsus, ayez pitié de mon inson- 
dable misère, et au nom de vos Prêtres dont je suis 
la victime, accordez-moi cette grâce. 

a: Jésus 1 Jésus seul ! Que ce soit la folie de ma 
vie ! 3 

t Plus qug la vie ». 

Les Notes intimes, le Journal et la correspondance 
d'alors révèlent la plus grande souffrance : 

a Je souffre plus qu'un martyre dans mon cseur. 
Il n'est pas une douleur semblable à la mienne B 

(12 août 1907). 
a Mon âme est descendue dan& des abîmes inson- 

dables de tristesses et de douleurs B (27 sept. 1907). 
i: O mon Jésus, mi ,  je veux tout ce que vous 

voulez, il-n'y a aucun sacrifice que je ne sois aussi- 
tôt prêt à Vous faire gaiement, même celui, le plus 
grand de tous, qui semble si effroyablement se 
jwéparer depuis quelque temps. Oh 1 faites-nous 
tous mourir pluMt que de ne pas faire votre 
vdonté 3 (29 sepfembre 2907). 

Le 12 avril 1908, il écrit au Père Darracq : a: C'est 
dans la mort universelle pue je dois communiquer 
la vie i J'(Euvre dan6 ses deux branches. Il est un 



glaive toutefois qui pénètre plus profondément dans 
mon cœur, et dont vous ne mesurerez la blessure 
qu'au ciel. Je sens parfois qu'il est capable de me 
faire mourir. J'ai donc pris mes précautions. Jésus 
m'a frappé au plus intime de l'être. Oui, j'ai au 
cmur une douleur capable de me faire mourir. Si 
elle persiste, elle me conduira au tombeau. Jésus 
ne pouvait en permettre ni une plus profonde ni 
une plus vive. B 

Le 21 avril 1908, à sa sœur : a Il m'a tout 
demandé, ce divin Maître ; Il m'a demandé plus 
que la vie I Mais je Le supplie de se souvenir de 
toi et de rendre ma mort féconde pour celle que 
j'ai le plus aimée sur la terre. Tout ce qui pourra 
encore se rencontrer de bonheur sur ma triste route, 
je voudrais à l'avance te le réserver pour toi seule. 
Je serai toujours assez heureux de savoir que tu 
l'es. Et je demande à Jésus de ne pas m'épargner 
pour qu'Il t'aime davantage et te comble de ses 
grâces. > 

Le 8 septembre 1908, à la même : e Oh l que 
Jésus a été bon pour nous 1 et que j'étais heureux 
lors des premières réalisations des desseins de 
Jésus sur nous 1 Rien ne me manquait de ce qui 
avait jusque là ensoleillé ma vie : Jésus, la Sainte 
Vierge, ma petite sœur ; Je voudrais bien t'éloigner 
de mes larmes, mais je ne voudrais pas te voir 
étrangère à mes joies. Je veux que mon dernier 
souffle de vie soit encore une prière pour toi. 
Puissé-je alors, dans un dernier acte d'amour de 
Jésus, obtenir de ce tendre Maître qu'Il te bénisse 1 

a Mes enfants bien-aimées, Jésus vous bénira, 
j'en suis convaincu : je m'immole pour cela. B 

De Rome, 5 octobre 1908, ii la même : a Je sens 
profondément dans mon âme quelque ehose du 
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mortel abandon de Jésus mourant sur la croix. 
L'indicible a quare me dereliquisti B de Jésus 
s'étend comme une mer sans fond dans mon âme 
mourante. 

e Plus je souffre, plus j'aime Jésus. Oh ! oui, il 
est bien l'unique Tout de ma vie. Et avec Lui, ma 
petite sœur toujours tant aimée. Tu vis dans mon 
âme d'une vie que toutes les morts ne sauront 
jamais atteindre. Au ciel je retrouverai intact, je 
le sais, cet amour unique que je te porte et que 
Jésus Lui-même a formé. Cela me consolerait, si 
vraiment, en raison de la pureté de cette affection, 
il ne fallait la baigner dans le sang. > 

Sur le calvaire. 

Le 9 novembre 19101 : « Le calvaire est gravi, 
l'agonie continue et accompagnera désormais mes 
pas. 

e Oui, Jésus, tout ce que vous voulez, dussé-je en 
mourir chaque jour et agoniser sans cesse. 

a Tout s'est effondré, après tant et de si longues 
douleurs ! Non, je ne l'aurais jamais cru. C'est un 
mystère insondable 1 Mais je ne cherche pas A le 
comprendre. J'adore, je m'humilie, je me tais, je 
m'immole, j'aime. 

e Vous m'avez tout demandé ! Cette enfant si 
chère à mon âme, arrachée maintenant à ses 
destinées !... Quel mystère I . 

a C'est la série des abandons qui continue. Je 
ne pouvais être frappé plus au cœur. 

a O Jésus, ayez pitié de ces âmes si chères que 
la tourmente a pour jamais éloignées I 

1 Extrait du Journ J des Fonqations. 



a Je ne me plains pas, ô mon Jésus, Vous le 
gavez bied, Vous, Sur/ique paasion de ma vie. Mais 
je canstate la fragilité humaine et la vanité univer; 
selle. 

a 1% est visible que Vous voulez que je sois trituré 
par cès nouveaux et incomprt5hensibles abandons, 
Tout ce qul se passe ne s'expliquerait pas autre- 
ment. , 

a- Ma douleur prie pour ces chères enfants, main- 
tenant transfuges. O Jésus, ayez pitié de ces âmes I 
Elles ne savent ce qu'elles font. Regardez d'un œil 
favorable SûZuvre que Vous avez inspirée et que 
Voua aviez tant comblée. 

a Taiit cet effondrement s'est opéré le jour où 
elles se sont séparées de l'esprit du fondateur. 
Hélas I toute branche non unie 'au tronc se dessèche 
et finit par être coupde et rejet& I 

a J'ai compris combien il faut souffrir pour 
ressembler A Jésus et deveniis un saint. J'ai dit auà 
à taut, sans aucune restriction, avec empressement 
et avec amour. Je ne veux point comprendre : mais 
je veux aimer et faire en aveugle toutes les volontés 
de mou Maître. B 

26 novembre : a Hier, je suis retourné à Bétha- 
nie. Il me fallait bien faire un tour de maison, me 
rendre compte des choses et prévoir l'avenir. Ce 
me fut une heure de véritable agonie. - 

a Jésus l Jésus l Ah l aimez-les toujours ces 
enfants.  ile es ne veulent point 'Vous ogenser. Ayea 
pitié d'elles A cause de leurs bonnes intentions. Et 
ayez pitié de moi, s i  miskrable, mais qui veux tant 



Voua ahw,  tant soufl'rir et &ire méprisé pour 
Vau.  * 
La. R6surreotian a 

Sa foi en l'(Euvre n'est pas atteinte. 
a Elle devra rensitre de ses cendres et vivre 

dans l'avenir. Ces éfranges vacillations et ees 
mystérieuses eontwdictions des choses du temps, 
n'kbranlent en rien mon espérance et ma confiance 
absolue en l'avenir. C'est Vous, b Jésus, qui mkavez 
inspiré çette 03uvrs : vss inspirations earnme vos 
parales s o ~ t  asprit et vie. Quand tout semble crouler 
o'est alors que voua édifiez ; quand tout meurt, c'est 
alors que Vous vivifiez. C'est l'histaire de votre 
passjon et de votre mprt. 

* Et Vam, le premier, n'avez-Vous pg9 éte aban- 
donné des vBtres, de ces Apôtre8 que Vous aviea 
tant aiméa I N'avez-voua pas été trahi ? Q J ~ S U ~  je 
ne veux pas m'arrêter 6 ces penséea, Non, je ns 
veux pas condamaer, Je veux sauffrir, plaindrs, 
repaser et adarer en silence le mystére qui m'a 
plongé dans de tels ablmes de douleur ! 

a Ce qui vient de se passer pour la cornmurtarité 
des Qratoriepnefi, de Brest, n'est-il pas déjh un 
langage éloquent de Jésus ? Cette visite de la Supév 
rieure et Fandatrice il y a quelques mois ; sa 
confiance manifestée de me voir aller à Brest, ses 
instances réitérées accompagnées de part et d'autre 
d'un secret sentiment de desseins cache$ de Jésus, 

a: La catastr~phe mytàtérieusa arrivée, la pensée 
de ce voyage se ravivant, la decision de l'epécuter 
après biep des hésitatioss et des prières. J'étaie 
forcé de voir l'action mystérieuse de Jésus danq ces 

1 Extrait du Journal de la Fondation. 



avances un peu étonnantes d'une Supérieure ,et 
.Fondatrice, au moment même où mes propres 
enfants m'abandonnaient et par leur désertion ame- 
naient une interruption , momentanée de leur 
Euvre. 

a Comment surtout ne point voir l'action mani- 
feste de Jésus dans ces trois jours inoubliables 
passés au milieu de ces chères enfants 1 Jours vrai- L 
ment du ciel, jours de lumières, jours de révéla- 

, [ 
tions pour tous ; jours de profonde transformation. I 

< Et ce qui émotionnait particulièrement, c'était 
de sentir que cette transformation qui s'opérait 
n'était pas superficielle et une affaire de sensibilité, g mais serieuse, profonde, durable. 

a Le matin du départ, à la sainte Messe, Jésus 
m'inspira visiblement. Je fis allusion à nos Euvres, 
dont je n'avais pas dit encore un mot, - et de 
l'union qui devait désormais exister entre leur 
(Euvre et nous, - mais un mot seulement, et dans 
ce mot, il y avait la grace venant couronner toutes 
celles si abondantes que Jésus avait versées sur 
cette communau té. 

o: La Mère voulut venir me conduire à la gare ; 
dans le train, elle me fit un aveu qui sortait visible- 
ment du trop plein de son cœur. < Nous sommes 
A vous et à la Fraternité Sacerdotale B. 

at Ainsi, pendant que je n'étais préoccupé que 
de Le fahe aimer et de Le donner à ces &mes, Jésus 
agissait dans le cœur de la Mére et donnait ÈI la 
Fraternité Sacerdotale la Mére et les filles. B 

Le 15 janvier 1911, écrivant au Pére Foy : 
a Je  viens de passer huit jours A Brest C'est mer- 
veilleux. Toute la communauté de quarante, sans 
exception, s'est donnée éi la Fraternité Sacerdotale. 
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Eiles sont nos Soeurs complètement. J'ai établi 
aussitôt l'adoration diurne du Très Saint Sacre- 
ment. P 

Et le 8 août 1911, à la Mère de Brest : a Le pre- 
mier groupe de nos chères enfants est arrivé. L'en- 
trée à Béthanie a été une douce et céleste vision. 
La fête de la Transfiguration fut une journée de 
Thabor. Et depuis, c'est encore et toujours le ciel, 
comme à Béthanie de Bretagne où Jésus aime et 
est aimé. La barque vogue sur une mer paisible 
avec Jésus seul pour pilote. Les croix viendront : 
aimons-les à l'avance. s 

Une seule ancienne était restée fidèle dans la 
tourmente et se trouvait là pour accueillir les nou- 
velles Soeurs bretonnes : Sœur Marie du Cénacle l. , 

a A l'audience du Pape, le 3 juin 1912, le Père a 
causé longuement à Pie X des quarante Oratorien- 
nes devenues Oblates de Béthanie. a test la pre- 
mière fois, écrit-il à la Mère de Brest, que Béthanie 
en tant que Béthanie, est ainsi béni par le Vicaire 
de Jésus-Christ. D 

La « Petite Mère B. 
Dans le groupe des nouvelles Soeurs, le Père a I 

déjà discerné Sœur Marie de Sainte Anne, (dans le 
monde, Marie Ribault) que Jésus lui envoie pour 

1 
remplacer la première qui l'a abandonné. Au sein , 
de la communauté, elle sera familièrement surnom- 
inée a La Petite Mère .. a Une sainte, écrit le Fon- 
dateur au Père Foy ; oui, j'ai le pressentiment 
qu'elle deviendra une sainte. B 

1 Dans le monde, Marie-Louise Dorion, entrée en 1902. 
Elle résista & toutes les tempêtes et garda intacte la foi i 
dans sa vocation et le Fondateur ; chargée d'ans et de 
mbrites, elle s'envolq sainternent au ciel en 1948, B l'hm ! 

de 85 ans. 
i 

1 



Le 16 mai 1911, Pi la Mère de Bi.& : 

a Jésus a visiblemeqt des desseins sur çette 
enfant' (Sœur Marie de Sainte bnne). Elle est ~ Q P I  
dérée et elle comprend les choses daas la luniere 
et la vérif& de J ~ S U B .  Je fonde sur eue de grandes 
espérances, et je suis beaucoup porté 4 ç r ~ i r e  

'elle sera pour nous un grand sujet de conaolaüoa 
qu'elle nous aidera puissamment B accomplir les 

desseins de Jésus dans la chère (Euvre que son 
amour nom a con6iée. w 



LES DÉVELOPPEMENTS 
DE L'ûZUVRE 

(1908-1914) 

a Depuis trois ans, écrit-il en juin 1908, je suis 
dans Les constructions et aménagements, seul pour 
m'occuper de tout, je ne perds pas une minute, ma 
thte travaille toujours, mon cmur est sans cesse 
creusé par la douleur et mon âme est plongee dans 
des abPmes insondables par l'amour unique de 
mon Dieu. P 

Son oorps n'est pas davantage épargnB : fraquen- 
tes mises de douleurs névralgiques aiguës, rhuma- 
tisme violerrt ; les reins, le foie, I'estamac, le ccieirr 
surtout, sorit atteints. 

En juillet de cette année-18 on le trouve h la 
station thermale de Fiuggi, située à 80 kilomètres 
de Rome. c J'y bois jusqu'h dix-huit verres d'eau 
par jour, écrit-il, je marche, prie, étudie. Les 
Prdtres à qui je dis quelques mots respectent ma 
solitude. Dans ma petite chambre, vraie cellule 
isolée, donnant sur les vallons et les montagnes, je 
me délecte en lisant 1'Ecriture Sainte. 

a Sur la pente des montagnes, de nombreux trou- 
peaux de mautans et de chCvres font penser au Bon 
Pasteur. Dans la ville on ne voit pas de voitures 
parce qu'elles ne pourraient y passer. Il n'y a que 
dos ânes chargés de leur# bâts. P 



a Notre CEuvre, écrit-il de P,aris le 17 septembre 
1909, se développe sans bruit, normalement et assez 
rapidement. Nous posons des bases solides et 
traçons des sillons profonds qui préparent la mois- 
son. Malgré notre misère, Jésus nous aime visible- 
ment. Le progrès de nos (Euvres s'accentue tous les 
jours et la  Providence nous envoie dans les mêmes 
proportions et notre pain quotidien et les ressources 
considérables nécessaires pour suivre notre marche 
en avant. B 

Noviciat Rome. 

17 septembre 1909 : a Je vais B Rome ouvrir 
notre Noviciat et y installer les cinq bonnes voca- 
tions que Jésus nous a envoyées l. Nous commence- . 
rons aussi une CEuvre à Monte-Mario qui va devenir 
une maison régulière. J'ai un faible pour cet asile 
réservé aux chers vieux prêtres de Jésus. B 

Le 15 octobre, la grande retraite annuelle prêchée 
une douzaine de membres de la Fraternité Sacer- 

dotale Monte-Mario, se clôturait pa r  l'inaugura- 
tion officielle du Noviciat. Des difficultés avaient 
surgi à ce sujet ; mais le 1" octobre, le fondateur 
avait vu en audience privée Pie X qui lui avait dit 
d'ouvrir et de commencer discrètement, se réser- 
vant de régulariser la situation dans la suite. Le 
5 juin 1911, dans une pièce officielle, Pie X faisait 

1 Le Premier Maître des Novices A Rome fut le Pére 
Victor Chêné qui, auparavant, avait été Aumônier du 
Carmel de Lisieux. Le Pére Prévost écrivait de lui au 
moment de son entrée : a Ii est trés versé dans la spiri- 
tualitb, surtout celle de la vie religieuse ; il nous fera 
un excellent Malltre des Novices. Il prêche d'exemple, 
trés simple, gai, spirituel, dévoué et prêt à tout... Je le 
crois capable des plus grands sacrifices et fonde sur lui 
de grandes espérances B. Le Père Chêné mourut en odeur 
de sainteté h Louvain en 1911. 



la aanation des irrégularités qui avaient pu se 
glisser dans les débuts à cause des conditions défa- 
vorables et avant une organisation définitive. Le 
Pape reconnaissait de plus Monte-Mario comme uue 
succursale ou maison de campagne du Noviciat. 

Le 18 décembre 1909, les Novices avaient le grand 
honneur et la joie de recevoir la visite de Sou 
Eminence le Cardinal Vivès, leur Protecteur ; et le 
20, d'être reçus en audience privée par Sa Sainteté 
Pie X. 

Pie X, en apercevant le Père, lui dit avec affec- 
tion : a Cher Père Prévost, comment allez-vous ? 
- Et vous, Très Saint-Père ? N'êtes-vous pas trop 
fatigué ? - Oh I les fatigues 1 Elles ne comptent 
plus 1 B 

Puis la conversation simple, filiale et confiante 
qu'autorise la paternelle bienveillance de l'Auguste 
Pontife se continua. Le Pbre présenta au Saint-Père 
une Supplique en faveur d'une Association univer- 
selle pour tous les Prêtres du monde, appelée 
a Union Sacerdotale B, dont le but principal sera 
de favoriser la charité fraternelle dans le clergé au 
triple point de vue spirituel, moral et matériel, pui- 
sant son esprit dans le cœur même de Jésus, Souve- 
rain Prêtre, et groupant tous les Associés autour de 
son Vicaire sur la terre pour prier pour lui et accep- 
ter filialement toutes ses doctrines et toutes ses 
impulsions. 

Le Pape lut attentivement et avec un accent de 
vive satisfaction dit : a C'est très bien B. Et prenant 
sa plume il écrivit de suite sur la Supplique : 
a Non seulement je l'ai approuvée, dit-il, mais je 
l'ai recommandée. B 



du ptemiw . n u m h ,  ,environ trentk mille ,ex- 
flaires, peut-être quarante mi&. J,ai grwde , 

confiance dans l'apostolat .qu'exercer+ cette fievue. 
Notre grand objectif maintenant c'est de trouver k 
plus d'aborinks possible. s 

A 'M~ntaMario, il htsite encore à Snstalle~ i'éllec- 
trfclt6 : : E s t e e  ;bien le témp.s de fiire une telle 
dépense ? - 6tFit-fl au 'P&re Foy. Attention aux 

de fleurs 1 Faisons nous-mêmes des boutures. B 
A Paris : u Mous m m -  cegendant &gés 

d'acheter nos qiem -maisons ;228 .et 226, ~odevand 

La divine Providence inspira à Mme \G.. de 
consacrer sa maison de Villiers-le-Bel (Seine-et- 
me) aux prêtres &gis et se P8 jwiikt a9id, de Pare 



pflétrea de Jbsifs, quelie g&e 1 Ce Wht les grahdes 
jais de  ma v$e, mais que ~ u W e q e n t  Men trite les 
flots de la dc~ultur. 

a Propriété magnifique vingt kilomètres d'e 
Paris. Encore un petit coin du ciel. Que je suis 
laeureux pour ces chem et vénék-és Prêtres vieillards 
qui viendront 3 y  pré~a re r  aux embra8seme;dts $tep- 
nels de Jésua, le Sauverain Pr&tre. 

a Priez pour que nom trouvions wa cuisinier ; 
car nous faisons la cuisine nous-naWes. C'est la 
prose à côté de la goéeie. Quand aumawnous dm 
Frères ? Ça viendra, prions I D 

#bbe!3 d'argent sacerdotales. 
1887-1912 1 Ceest l e  Jubilé d'Argent meiuzerdotal. 

e. ri y a vingt-cinq ans, écritd, qri'eaehahé imffab 
blemdnt à JASUS Prêtre et Victime, je Le contemple, 
L'étudie. L'aime avec passim et trouve 'tout en 
Lui. , B 

Èn ce 4 juin 1912, le Père est li Rame, De l'autel 
de sa messe jubilaire,, comme un enfant qui vole 
dam les btaa de son pkse, il est allé à l'audience 
pontificale. Trente-cinq minutes d'entretien cœur- 
à -mur  avec Pie X qui venait de lui écrire de sa 
main : a Nous suppl10ns le Seigneur d'accarder 
pendaht de longues années encore à notre cher 
Fils, Eugbe  Prévost, toutes sortes de choses 
heumirses et salutaires.; et en gage de no.tre grati- 
tude et de notre bienveillaaae, nous lui donnons 
avec effusion de aœur la Benédiction apostolique. B 

t h  P&M a remis à Pie X le beau volume .qu'il 
vhht de publier sur la Vie de Nellie, la petite 
Violette du Saint Sacrement, morte en odeur de 
&teté &e (2 F6vder 1908, .$ l'âge de quatre ans et 
d q  -4 aprb avoir & m u n i 6  trent&deux &$B. 



Le Saint-Père est heureux : B: De cette petite 
vie vous avez fait un gros livre, lui dit-il. Quelle 
fasse des mjracles et je la canoniserai. B 

Pie X remarque sa propre photographie vers la 
fin du volume avec l'inscription : B: Sa Sainteté 
Pie X, le Pape de l'Eucharistie et des petits 
enfants. B Il remercie avec une bonté touchante des 
douze exemplaires qui !ui sont offerts. 

Le Père lui présente une petite Supplique, deman- 
dant une bénédiction spéciale pour la diffusion de 
la vie de c cet ange précurseur du Oécret : Quam 
singulari B. Le Pape prend aussitôt sa plume et 
écrit : a Que Dieu remplisse de toute'bénédiction 
le cher Prêtre Eugène Prévost et tous ceux qui, A 
son exemple, recommandent la fréquente commu- 
nion aux petits garçons et aux petites filles, leur 
proposant pdur modèle la petite Nellie. B 

Au Cénacle, une belle couronne de Prêtres ita- 
liens, français, irlandais; espagnols, canadiens, 
colombiens, néo-zélandais entou'rent le jubilaire. 

Au déjeuner, le Père Foy fut délicieux : B: Deux 
ans après son Sacerdoce, dit-il en regardant le Fon- 
dateur, je rencontrais ce jeune Prêtre aux pieds de 
Notre-Dame de Lourdes, allant, venant, entrahant 
à sa suite les Prêtres du Seigneur, organisant ces 
processions du Saint Sacrement, - déso'maïs histo- . 
riques, - ces prières incessantes à la Grotte bénie 
et ces nuits solennelles d'adoration du Saint Sacre- 
ment exposé dans l'église du Rosaire. 

(: Ah 1 les Prêtres 1 comme il savait leur parler 
de Jésus, du devoir de L'adorer et de Le faire 8 

adorer dans son Eucharistie ! 1' 
(: Un jour, je n'y pense pas sans émotion, le cher 

apôtre me regarde, me prend doumriient par le 







LES D 

bras et m'invite à continue? les prières à la Grotte. 
On ne savait pas lui résister. Après moi, ce fut le 
tour d'un vieux Pére Jésuite qui s'enthousiasma 
également, de cette manière de faire prier le 
peuple. s 

Quelques jours après cette fête, le Pére écrivait : 
u J'ai beaucoup joui aux jours de mes grands anni- - 
versaires, car l'amour me consumait et Jésus Prêtre 
m'étreignait. J'ai beaucoup souffert, car j'ai dîi 
rester à mon poste et me prêter à bien des exigen- 
ces. Il me semble que le Règne de Jésus Prêtre et 
Victime s'annonce dans le monde. Jésus prépare 
les âmes. Je  voudrais révéler Jésus Prêtre et 
Victime. Mon âme est cofnme comprimée par ces 
flots de lumière et d'amour qui voudraient trouver 
une issue. Ah ! mon bonheur est grand quand je 
pense au rôle sublime que Jésus a confié à notre 
CEuvre sacerdotale. Mai8 je souffre de ce que notre 
petit nombre ne nous permet pas de courir par le 
monde pour prêcher Jésus, le Souverain Prêtre. B 

Intrépiditd dans les epreuves. 

Epreuves des santés, décès, pénurie des vocations, 
difficultés de tous genres sont la vie normale du 
Fondateur en ce temps-là. Il enfantera des saints 
pour le ciel : a; C'est par la croix qu'on devient des 
saints. s 

Il écrivait le 18 mars 1912 : a Voilà mon secré- 
taire quasi indispensable atteint de pleurésic, 
menacé de tuberculose, obligé de partir en Suisse. 
Le Père Foy qst aussi malade au lit. Il  devra aller 
se reposer deux mois et je devrai le remplacer. s 
Il presse ce cher compagnon de veiller davantage 
sur sa santé, de se ménager, et lui Ccrit : a A Monte- 
Mario, gobez des mufs I Prenez un vin meilleur que 

17 



A celle qu'il appelait la a Petite Mère w, malade 
aussi, il écrit de Rome, le 18 juin 1912 : 

a Votre souvenir m'arrive à tout instant comme "/ 
le souvenir suave de Jésus. Que veut Jésus, mon i 
enfant ? S'Il me disait de vous guérir, je le ferais 1 
tout de suite. La baguette de Moïse a bien fait jaillir !! 
de l'eau d'un rocher, et l'ânesse de Balaam a bien . !- 

parlé comme si elle avait la raison. Dans tous les 
cas, il faut être sur pied et très bien pour mon [ 
arrivée. B 1 

Toujours surmené, il ne peut suffire à tout. Au 
Père Darracq qui le réclame : a Laissez faire, 
écrit-il, au ciel nous nous dédommagerons et ne 
nous quitterons plus. Vous serez peut-être bien 
haut, et moi, j'aurai une toute petite place ; n'im- 
porte, je tâcherai de me tenir près de la porte pour 
y faire entrer tous les prêtres que saint Pierre ne 
voudrait pas recevoir. w 

Ce cher Pè're Darracq, son Assistant Général, est 
également fort affligé et de bien des manières. A 
l'audience papale du 4 juin, les gardes en voyant 
son appareil auditif $imaginaient que c'était une 
machine à- filmer et voulaient l'empêcher d'entrer. 
Le Père lui écrit le 13 otobre, au sujet de la pénurie 
des vocations : a Il nous manque des premiers et 
aussi des seconds. Je ne vous cache pas que je 
suis ,embarrassé pour Monte-Mario, pour Villiers. 
Je suis inquiet pour Rome, pour Malmaison, pour 
Paris. Je  dis Vive Jésus de toute mon âme et je 
contemple en paix la situation, sûr que nous arrive- 
rons ci y faire face. Ma situation d'exilé vient 
compliquer tout cela. B 



a Exile u. 

Ce dernier mot fait allusion à un pénible incident 
qui faillit devenir tragique. Le Père était exilé de 
sa propre maison. Pendant toute cette année 1912, 
il dQt renoncer h paraître au 228, boulevard 
Péreire. 

Par bonté, il y avait recueilli un ami d'autrefois 
sur qui il comptait pour l'aider. 

i: 
a Mais, à la suite de mauvaises affaires, cet ami 

s'était révélé d'un caractère difficile, faisant des 
scènes. Nous avions décidé de le renvoyer. Alors, 
tempête, révolte, crises de neurasthénie. 

Je le fais appeler un matin pour essayer d'en 
finir. Il me fait répondre qu'il est au lit, malade. Je 
me rends à son chevet avec nos trois Pères. En 
lui parlant, la tête à côté de la sienne, il me dit 
soudain : a J'ai de quoi me défendre B, me montre 
un pistolet qu'il tient caché sous son drap. 

a J'ai pu quelques jours après, lui enlever le 
revolver et constater qu'il était chargé de deux 
balles. La situation était dangereuse et intenable. 
Il assurait le Père Vuillaume qu'il me flamberait. 
Un médecin m'a conseillé de ne pas m'exposer. 
J'ai dû ne plus paraître. 

a: Plus tard, je le croisai dans un grand magasin 
de Paris. En m'apercevant, il enfonça sa main dans 
sa poche. Je le désarmai en lui tendant amicale- 
ment la mienne. , 
Un bienfaiteur Canadien. 

Du 5 juillet au 11 octobre 1912, le Père est allé 
dans sa famille au Canada, et après son retour il 
écrit au Père Foy : a Bénissez Jésus, car Il m'atten- 
dait pour nou8 donner une grande preuve de son 



amour et de sa bonté à notre égard. C'est sûrement 
un des faits les plus merveilleux depuis la funda- 
tion de 1'Euvre. 

a Un ancien condisciple de collège, que je n'ai 
point vu depuis trente-trois ans, me cherchait, 
attiré par la beauté de notre Euvre. Père de famille 
et admirable chrétien, il se trouvait i Paris avec 
sa femme et quatre enfants. Jésus l'a choisi pour 
notre future fondation du Canada. Il 'vient de 
m'offrir un terrain dans a Vile Jésus B sur les 
bords du beau fleuve Ottawa. Dans une seconde 
visite, il m'a offert de nous construire la maison. 
Et je sais qu'il n t  s'arrêtera pas là. 11 ne veut pas 
que je le remercie, disant que c'est à lui à remer- 
cier Jésus de la grâce qu'Il lui fait. 

Revue u Le Sacerdoce a. 

< Je prépare activement la publication du Bulle- 
tin de l'Union Sacerdotale. L'heure est venue, écrit-il 
au Père Foy en septembre 1913, je l'ai senti. C'est 
au moment de mes plus grandes crises d'affaisse- 
ment physique que j'ai tésolu de m'y mettre. Je 
me clouais à mon bureau, quinze jours sans relâ- 
che ; cela d ' a  guéri l J'en suis étonné tout le 
premier I 

a L'élan est donné. Oh 1 que j'en suis heureux 1 
Si vous saviez avec quel amour j'ai travaillé à 
mettre sur pied cette Revue sur laquelle je fonde 
tant d'espérance. Cette Revue est une de mes plus 
grandes joies. Il manquait à notre Union Sacerdo- 
tale uri lien qui nous pe~mit  d'entretenir des rela- 
tions suivies avec nos Associés. 

a La Revue Le Sacerdoce, qui vient de voir le 
jour, ~ o u s  met dans les mains ce moyen puissant 
et effi~ace d'action sur les Prêtres que je voudrais 

1 



enlacer d'un réseau tout d'ambur pour Jésus Prêtre 
et Victime au Très Saint Sacrement, et tout de 
charité les uns envers les autres. Nous devons prier, 
travailler, souffrir nous épuiser pour cela. Jésus 
nous a choisis pour aimer ses Prêtres. La miséri- 
corde doit nous pétrir des âmes de mères pour 
ceux que Jésus a fait ses amis. 

< Nous allons faire une propagande de plus de 
cinq mille exemplaires. Ce qui comporte l'impres- 
sion d'autant de Notices sur l'Union Sacerdotale, de 
Bulletins, de Prospectus, d'enveloppes, d'adresses à 
la main. 

a Pour la propagande, il me fallait 4.000 francs. 
Sans rien demander, Jésus me les a envoyés. M. G... 
à lui seul m'a donné 2.000 francs. B 

A côté des grandes grâces, les lettres de Rome 
apportaient des croix. Le 21 mai 1913, il écrivait 
au Père Foy : a L'épreuve est multiple, le choc est 
fort, l'attaque bien combinée, le démon visiblement 
déchaîné. Mais Jésus a calmé d'autres tempêtes. 

a Laissez dire et allez votre chemin. Personne 
autre que le Pape n'a grâce et mission pour nous 
diriger et nous orienter. Non, non, ne craignez rien. 
Nous serons secoués, mais pas déracinés. L'enfer 
rugira, les hommes nous maudiront, les amis doute- 
ront et nous, nous vivrons ! 

D'abord des saints 1 Jésus attend cela des pre- 
miers membres de la Fraternité Sacerdotale. Nos 
CEuvres extérieures sont secondaires. Jésus veut 
d'abord régner en Maître absolu en nous. Après, Il 
se servira de notre faiblesse pour faire des miracles 
et opérer des merveilles dans les âmes sacerdotales. 
Ce que Jésus vient de faire à Lourdes tient du 
prodige. B 



'LE PERE EUGÈNE PR$VOST 

La veille du Congrès, Eucharistique Intern 
de Lourdes'(22 au 26 juillet 1914)-, où Son Emin 
le Cardinal Granito di Belmonte fut Légat de 
Sa Sainteté, le Père' écrivait : « Je viens de fatse 
une fondation de nos Petites Sœurs à Lourdes. C'est 
une fondation idéale !'Nous n'y paraissons en rien. 
La Mère de Brest est locataire pour quatorze 
ans. Nous y terminons l'ameublement. J'ai acheté 
à Pau beaucoup de meubles d'occasion. Il y aura 
bientôt cent soixante-dix lits. 

a Pour le Congrès, tout sera occupé. Nous aurons 
cinq Evêques et plusieurs Prêtres. L'installation 
sera parfaite. Il y a une magnifique automobile de 
huit places qui nous appartient. Le site est féérique. 
, « Ce Congrès de Lourdes est l'occasion d'un 
grand épanouissement de l'û3uvre à Paris. 
Mgr Cloutier, Evêque de Trois-Rivières, y séjourne 
trois semaines. Mgr Bruchési, Archevêque de Mont- 
réal, vient à la Malmaison et pour égayer nos vieux 
Prêtres, chante la berceuse du Roy Louis. 

a Le 21 juillet, nous avions cinq Evêques et qua- 
rante-cinq Prêtres presque tous du Canada, dans la 
maison de Paris. 

Q: Le 31 juillet, il y avait même douze Evêques, 
quand des bruits de guerre commencèrent à tout 
bouleverser. B 



CHAPITRE IX 

LA GRANDE GUERRE 

De Lourdes, le 18 septembre 1914, le Père écrit : 
a Jésus ! C'est le cri de foi et d'amour qui domine 

le fracas des batailles dont la pauvre Eupope est 
ensanglantée. 

6~ Je quittais Paris deux jours avant la mobilisa- 
tion générale, et dès le lendemain il ne m'était plus 
possible d'y rentrer. 

a Venu à Lourdes pour des affaires, les chers 
miens ont voulu y voir une protection du ciel qui 
m'écartait du danger. Nous avons dû évacuer plu- 
sieurs de nos maisons. Celle des Petites Sœurs est 
complètement fermée et ces chéres enfants se sont 
réfugiées ici et à Brest. 

a C'est au retour de la sainte messe, le 21 août 
1914, que j'apprenais, comme un coup de foudre, 
la mort si inattendue de notre bien-aimé Pontife et 
Phre, Pie X. L'Eglise perd un Chef et le monde un 
point d'appui. Et nous, mes très chers et bien-aimés, 
nous perdons un Père l Sorî souvenir demeure 
parmi nous et nous espérons un jour l'invoquer 
du nom de a saint Pie X S. 

Benoit XV. 

De Lourdes, le 17 novembre 1914, le Père Ccrivait 
à Rome : u Jésus soit béni d'avoir mis au cœur 
de son nouveau Vicaire la même bienveillance que 



ses Augustes Prédécesseurs portaient à la Fraternité 
Sacerdotale. La lettre du Cardinal Secrétaire d'Etat 
est un témoignage écrit des sentiments exprimés 
viva voce par le Vicaire de Jésus-Christ. Le 
contraire m'eut grandement étonné. B 

Le 19 mars 1915, le Père est à Rome aux pieds 
de Benoît XV, a: heureux de revoir cette pieuse et 
calme figure qui m'avait bien frappé il y a neuf ans, 
lors d'une conversation au Vatican. 

a Un mot résume tout, écrit-il au Père Darracq ; 
excellente audience de trois quarts d'heure. Reçus 
avec une très grande bonté, comme autrefois par le 
a saint Pie X B. La question de l'enquête sur notre 
CEuvre ii Rome a fait le fond de notre entretien. 
Le Saint-Père m'a beaucoup écouté et nous avons 
constaté que la lumière se faisait dans son esprit 
sur plusieurs points. Par trois fois il nous a répété : 
a Restez bien tranquilles et n'ayez aucune crainte B. 

a L'enquête, cause de nos angoisses, avait abouti 
à un décret de dissolution de notre OZuvre à Rome, 
mais Jésus veillait.'C'est Lui qui fixe les limites aux 
flots : jusqu'ici et pas plus loin ! Le 9 juin 1915, 
nous chantions un Magnificat de reconnaissance. 
Benoît XV avait retenu tout le dossier concernant 
la Fraternité Sacerdotale à Rome, disant que cette 
affaire le regardait personnellemeet, et il me faisait' 
dire d'aller m'entendre avec le Cardinal Secrétaire 
d'Etat. Ainsi, Jésus se rit des hommes et protège 
ceux qui L'aiment et mettent en Lui leur 
confiance. B 

Une conversion. 

Le 24 mai 1915, il raconte à la Supérieure de 
Béthanie, celle qu'il appelle a la Petite Mère B, 
comment Jésus, a: fermant les yeux sur son indi- 



inatin il est venu communier ZI la messe, 
trente ans 1 

ac Quand il apprit son départ, il me téléphona à 
Monte-Mario. J'accourus aussitôt. C'est une vraie ; 
et sincère conversion, le seul ami que j'aie ici dans I 

le monde. Bénissons Jésus et prions pour lui. B 
b 

Confidences. 

Le 11 avril 1915, ZI la e Petite Mère w : 
ac Si VOUS saviez, mon enfant, comme notre cher 

Jésus me triture 1 Je vis sur un calvaire perpétuel. 
Je ne monte plus au saint autel que crucifié et 
mourant avec Jésus. 

Il m'a fait une grâce incomparable et je voudrais 
que vous, mon enfant, vous m'aidiez à L'en remer- 
cier. C'est la force mystérieuse qu'il me donne dans 
ma faiblesse, pour préférer la souffrance, pour 
Lui demander de toujours souffrir et de n'être 
jamais consolé. La souffrance me Le fait aimer h 
la folie ; et je sens que tout pauvre que je suis, je 
Lui donne plus en souffrant qu'en jouissant. Aussi 
j'ai comme une peur instinctive des consolations. 



sainte et adorable volonté de 

N'oubliant pas le c6té pratique, il terminait ainsi : 

ous en prie, ne l'abandonnez plus par raison 
omie. Prenez aussi du chocolat quand vous 

yous sentez fatiguée. Je vous en fais un devoir. II 
51; faut pas flatter ce corps de mort, mais ii'ne faut 
pas non plus s'en faire un obstacle à l'accomplisse- 

s . ment' de ses devoirs d'état. 

a Ayons soin des santés quand c'est nécessaire. 
Les sujets doivent être très mortifiés ; les Supé- 
rieurs doivent être prudents et pleine de sage 
bonté. w 

Quand le Père réside tl Monte-Mario, c'est pour 
lui un enchantement. Ainsi, le 15 mai 1915, il écri- 
vait tl la même : 

a Ici, je jouis de la belle nature comme les anges 
penchés sur le bord du ciel doivent le faire. Le ciel 
étoilé, le silence mystérieux de la nature endormie , 

sur laquelle semble planer la douce puissance du 
Créateur, le chant du rossignol dans les profon- 
deurs de la nuit, la prière matinale des petits 
oiseaux qui sonnent le réveil, le cri strident et le 
vol rapide des hirondelles au déclin du jour, 
l'ascension grandiose du soleil levant et ses adieux 
embrasés dans le lointain de l'horizon, les fleurs qui 
a'épanouiesent et les oiseaux qui voltigent, le8 



A see religieux, en cette fin d'année 1915, i 

a Je voudrais tant faire des saints de tous- ceu 
que Jésus m'a donnés. Je me sens un courage d 
lion, quand il s'agit de la. sanctification des âme 
dans nos deux Euvres. 

e Je sais que je suis exigeant, mais je ne veux ni 
ne dois changer. C'est Jésus qui m'impose de 
demander la perfection à ceux et A celles qu'Il a 
choisis. Pour cela, je dois poursuivre la nature 
jusque dans ses derniers retranchements chez les 
autres comme chez moi. 

a Je sais bien que je dois marcher le premier 
dans la voie par OU montent les saints au Calvaire. 
Je me le dis, je le veux, je souffre de n'être pas ce 
que je devrais être, et je supplie Jésus de ne pas 
nous punir à cause de moi et de faire plutôt un 
miracle pour me transformer, B cause de son 
Euvre  d'amour qu'Il a voulue et qui ne doit pas 
périr. 

a Mon cœur saigne souvent quand je vois que 
je suis si loin d'être un saint. Je sens cruellement 
la contradiction qu'il y a ti occuper le poste que j'ai 
et A être ce que je suis. Si je n'avais pas l'amour de 
Jésus qui me dévore malgré ma misère, oh I oui, 
parfois je me découragerais. Mais cet amour me 
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e deviens aveugle par la folie de l'amour ;. 
1s. plus voir que Jésus, que Denser à Lui, 

&'adhérera Lui. c'est un délire, je -le sais ; mais 
gpmmen t le faire cesser ? 

k!!f,i a D'ailleurs, je n'y tiens pas. Je suis convaincu 
%$ue cet amour, tout déraisonnable qu'il soit .dans un 

ue moi, est encore ce qui m'excusera le 
lus aux yeux de Jésus. Jésus se dira : a Oh I 
amour l'a rendu fou, il faut lui pardonner. B 

Les années 1915 A 1925 ramènent une série 
d'épreuves : maladies et décès de ses Collabora- 
teurs les plus intimes et les plus utiles, déceptions 
de tout genre. Après 25 ans de lutte il est encore 
presque seul. On eut trouvé normal qu'il se fut 
affaissé et qu'il eut dit : j'abandonne, j'ai fait tout 
le possible et tout mon devoir. Mais son attitude 
est toute autre ; il répète avec amour : u Que la 
sainte et adorable volonté de Jésus soit faite ! C'est 
une impasse, mais nous sommes habitués aux im- 
passes. Jésus passe partout et nous passerons avec 
Lui. 

a Nous continuerons, Jésus le voulaiit, à boiter 
et à souffrir, mais vaut mieux marcher avec deux 
béquilles et marcher que de devenir perclus des 
deux jambes et ne plus bouger. 

a Je travaille comme un nègre, mais qui s'efforce 
d'être tout rouge d'amour pour Jésus. a 

C'est alors que son admirable foi, dans un cas 
désespéré, va donner sa plus Pure flamme et lui 
inspirer de commander un miracle qu'il croira 
indispensable à la vie de 1'CEuvre. 



< /  

a: Notre bon Père Vuillaurne, Supérieur B Paris, 
m'inquiète-fort. Il a 77 ans, il est malade, au lit. Le 

i i  

Père Darracq vient de se casser une cbte en tom- 
bant, et le tout s'est compliqué d'une bronco-pneu- 
monie ; sa convalescence sera longue. Le 2 août 

1, ' 4 
, 84 

jt* 

1916, c'est le Supérieur de la Malmaison, le Père 8 
Villain, qui s'envole au ciel, emporté par un - -3 I $ 
anthrax. a Cette mort m'a amené un surcroit de A *  

i i 
besogne. J'aimais beaucoup ce Père et il le méritait. .* 
11 avait de très grandes qualités. C'était un a homme 

8 
de Dieu a dans toute la force du terme. Il laisse un s 4 
grand vide et son départ m'a fait vieillir de plu- 3 

sieurs années. B "i - 
Le 31 octobre 1916 : e J'ai failli passer par un $ 

autre deuiI bien sensible. Le cher Père Darracq a k 
été A la mort, on l'a administré. Venu Ii Paris cet 
été pour se reposer un peu, je l'ai laissé à la Mal- L 

maison pour remplacer le Père Villain. Une mala- $ 

die qui s'est aggravée subitement l'a obligé à subir 
une opération qui a failli l'emporter. Le danger est 
conjuré ; mais il reste avec une infirmité terrible f 
qui en fait une vraie victime. 

a: Cela nous paralyse naturellement dans ilos 
muvres. Villiers est fermé, et je n'ai personne pour j 

Monte-Mario. t 
« Je suis moi-même bien fatigué, avec névralgies 

fréquentes dans la tête, ceur  à l'envers, je dois 5 ?i 
user de ménagement, j'ai besoin d'air pur. Jésus est 
le grand remède h tout. B 

,-%as- 

Apostolat de la plume. 
(a 
9 

En vérité, écrire sur Jésus le guérissait. 11 notait : '4 
i; 

a: Ce sii.jet me ravit et m'enivre. Jésus et la Sainte 4 
\1 

Vierge m'assistent. J'écris au courant de la plume, s3 

et je reste tout le temps en adoration. - t  b 
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a Tout autre travail me fatigue plus que celui-là, 
- quoique j'écrive du matin au soir. Je lis ce que je 

dois écrire comme si je l'avais devant les yeux de 
l'esprit et du cœur. 

a Je vous avoue que malgré un sentiment très 
accentué de ma misére et de ma petite valeur d'écri- 
vain, je brûle du désir d'essayer à révéler un peu 
plus Jésus dans son Sacerdoce. Ce sujet me pas- 
sionne. C'est tellement notre vocation que j'ai hum- 
blement confiance que Jésus m'aidera. Priez pour 
mon travail. 8 

Le 16 mai 1917 : o; J'ai h i  mon second volume 
de o; Jésus mieux connu et plus aimé dans son 
Sa2erdoce W .  Je serais trop heureux sur la terre si 
je ne faisais que cela. L'âme perdue en Jésus, c'est 
comme une petite éternité. On n'a plus la notion du 
temps et l'on n'est plus sensible à rien de ce qui se 
passe sur la terre. On vit par l'âme, l'âme est en 
haut et semble habiter des régions célestes. Dans 
quelques jours je commencerai la 3e Partie. B- 

La mort du Père Villain vint, hélas ! le tirer de 
ses e douces et divines absorptions W .  

a C'est pendant la guerre 1914-1918, écrit plus 
tard le Père, que nous avons inauguré notre apos- 
tolat de presse sous la forme de simples feuillets 
de piété l. Ce genre de publications devint notre 
spédalité ; et c'est par millions que ces petits feuil- 
lets se sont répandus dans le monde entier. Ils 
vont comme des étincelles enflammées, sur toutes 
les plages éclairer les esprits, consoler et embraser 
les cœurs. Le Pape Pie XI nous dira à ce sujet : 

1 Lys eucharistiques, Petits Parterres spirituels, Etincelles, 
Sous le Regard de Jésus. Prks de Jésus, Prières, Petites 
Retraites, Retraites Sacerdotales, Béatitudes de i'âme 
ReIigieuse, Elévations, Prisonnier d'amour, Histoire de 
JCrius, ete. 



a A la bonne heure, voila quelque chose de prati- 
que. On n'a plus le temps de lire des livres mais 
on lit volontiers des petites feuilles volantes et c'est S 

un moyen sûr de faire du bien B. Chaque année, . 
Dom Chautard nous demande d'en expédier de 
gros colk, pendant les fêtes de Noël et du Jour de 
l'An, à une dizaine de personnes dans des pays 
même fort éloignés, ainsi qu'à lui-même pour s'en 
servir dans ses directions. B 

Le Saint Nom de JBsus. ' 

a Ah I que je serais heureux si le Nom adorable 
de Jésus devenait aans le monde le cri d'adoratioii 
et d'amour qui nous assurerait le salut I Le Car- 
dinal di Belmonte veut que j'entretienne le Pape du I 

pieux projet d'une Ligue ou Association du Nom 
de Jésus. Le Cardinal Lafontaine s'y intéresse aussi 
vivement . 

a Quand je présentai les statuts de la Ligue A 
Benoît XV, pour les faire sanctionner de son 
Autorité Suprême, non content d'approuver plei- 
nement, il résolut aussitôt de nous écrire une lettre 
dans laquelle il patronnerait la Ligue et consacre- 
rait le mois de janvier à cette dévotion. 

u Nous attendîmes ce précieux document pour 
nos étrennes 1917. En janvier, le Cardinal di Bel- 
monte rappelle la chose au Pape : a Ah 1 répon- 
dit Benoît XV, le Saint Nom de Jésus ! Oui, janvier 
ne se passera pas sans que j'aie envoyé au Pére 
Prévost ce que je lui ai promis B. Il ajouta qu' a il 
avait cela trés A cœur, mais n'avait pu s'en 
occuper B. 

a Quel horizon de lumière et d'amour s'ouvre 
devant qous 1 Une semblable mission entre telle- 
ment  dan^ notre (Euvre et son Esprit. 
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"&-Le Nom de Jésus honoré, c'est Jésus connu, 
aimé, mis sa place, pénétrant dans la vie des 
chrétiens et surtout des Prêtres. Oui, à la base il 
faut que le Nom de Jésus reçoive chez nous un 
culte exceptionnel. l 

a Son Nom, c'est Lui. Le nommer, c'est L'aimer ; 
Le faire rayonner, c'est Le révéler Lui-même. 

a Il y a sur la terre bien des beautés ; mais 
aucune qui soit comparable à Jésus d'où émanent 
toutes les beautés créées. Il y a bien des noms 
pleins de douceur pour les cœurs ou règqent les 
pures affections et les saintes amitiés ; mais aucun 
qui distille la suavité comme le Nom divin de 
Jésus. s 

Toute l'année 1917, le Père attendit la lettre 
promise et cette pensée le remplissait d'allégresse. 
Souvent le Pape lui fit redire qu'il ne perdait pas 
le projet de vue. Mais Benoît XV s'envola au ciel. 

a Cependant, écrit le Père dans son Journal, 
l'heure viendra, nous en sommes convaincus, où le 
culte du Saint Nom de Jésus, destiné à rénover la 
foi et la piété dans la sainte Eglise, hautement 
patronné par les Souverains Pontifes, prendra sa 
place dans la dévotion universelle, par des fêtes 
spéciales, des coutumes nouvelles, des Associations 
de tous genres. Cela va de pair avec le développe- 
ment du culte eucharistique et la place prépondé- 
rante qu'occupe de plus en plus la Personne adora- 
ble de Jésus comme centre de. vie, objet de la 
science et de l'amour des &mes. a 

Rude hiver 1917 Rome. 
De Rome, le 25 janvier : a Je travaille sans b 

relilche, plonge dans i'Ecriture Sainte et saint i 
Thomas pour l a  recherche des textes qui donneront 

t 
i 
b 
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une bien plus grande valeur 'à l'ouvrage de e Jésus 
mieux connu et plus aimé dans son Sacerdoce W .  

Gros travail, dix fois plus long que la rédaction 
elle-même. 

a Il fait froid, 7 ou 8 degrés dans mon bureau 
depuis dix jours. Je suis tout perclus, presque 
impotent. Mais Vive Jésus 1 Aimons-Le, ça reni- 
place tout le reste. B 

1" février : a J'ai été arrêté depuis cinq jours. 
J'ai eu beau me couvrir, il a fallu céder. Courbé 
en deux, traînant les jambes, le corps rigide comme 
une barre de fer, je n'ai plus été capable d'aller 
au chœur et j'ai dit la sainte messe avec grando, 
peine. Force a été de faire du feu ; c'est ce qui 
m'a presque complètement guéri. Mon bonheur a 
été grand : franchement, j'ai savouré mes souf- 
frances, elles m'ont fait aimer Jésus. Et puis, 
silencieusement, du matin au soir, j'ai travaillé 
quand même dans saint Thomas. 

a La cuisine, A Monte-Mario, ne peut être 
plus sobre B, comme nous le montre cette lettre 
au Père Darracq : e. Plus de beurre, viande cuite 
à l'eau, plus de lait B. 

Il revient Paris ; mais, a c'est la guerre, et 
avant de pouvoir partir de Rome, il faut huit 
jours de démarches. C'est presque plus facile 
d'aller au ciel, écrit-il, puisqu'il sufflt d'un acte 
de contrition parfaite. 3 

A Martigny. 
En juillet et août 1918, nous le trouvons à 

Martigny dans les Vosges, la Pension Jeanne 
d'Arc tenue par des Religieuses. 

a Pendant mes repas je parle de Jésus aux 
bonnes petites Sœurs qui me eervent. A force de 



ac Je marche un peu après mes repas et je - 
m'amuse avec les petits enfants qui accourent. J'ai 
quelques gentils Ami6 qui ont reinplacé mes petits 
moineaux ; mais j'y d gagné, ce Dant des petites 
âmes et je cherche B leur donner Jésus. 

a. Pierre est avide de lire ; je cause avec lui et 
de loin il ime suit du regard. Yvonne a quatre ans 
et demi. Quand je passe, c'est tout un colloque, à 
la grande joie de la maman. B 

3 août : a Entre temps, je m'occupe aux travaux 
de Jésus. J'ai déjà noté toute6 les paroles de Jésus 
dans les trois premiers Evangiles, Une seule parole 
de mon Jésus me va au fond du cœur, m'embrase, 
me montre un abime de profondeur. Ah I si j'avais 
le tempo de développer ces paroles d'éternité ! 
Jamais homme n'a p,arlé comme notre Jésus ! Il 
reviendrait qu'il ne dirait tien d'autre. (C'est le 
volume a. Jésus enseigné par Lui-même ;o qu'il 
prépare.) 

a Mes récréations sont les petits eafanta J e  
parle à tous et tous viennent nie saluer geriti- 
ment. L'autre jour, j'en avais une trentaine autour 
de moi. Je leur ai bien distribué près de deux cents 
Notices des a. Petits privilégiée a, Les parents sbnt 
aussi contents que les enfants. 

ac Hier, c'était un petit. bonhomme de trois ans 
et' demi, armé d'un grand bâton qui conduisait 
cinq ou si% vathes au champ. Je lui pside, c'était 
chamant, - mais les vaches avancent, - il court, 
veut fermer lg cltitiire et n'y rkussit pas. 11 est 
trop petIt. Je rebmwse cheniin, vais à s6hi éecohm ; 
puis je lui dome iIh petit lfvre et n o u ~  reven6hs 



ensemble ail village, comme deux amis, nous tenant 
par la main, 

a J'ai toujours mes poches pleines de petits 
souvenirs. Tous me crient bonjour de loinwu vien- 
nent me demander quelque chose. Pauvres petits, 
je leur parle à tous de Jésus et cherche à les frap- 
per de la vkrité de la Présence réelle. B 

13 août : Je vais mieux. L'appétit est revenu. 
Le médecin me fait beaucoup manger. Mes pauvres 
articulations s'assouplissent. Reste encore la chère 
goutte qui s'est réveillée plus menaçante. 

a L'indifférence des hommes qui délaissent Jésus 
dans ses Tabernacles me fait mal au cœur, même 
physiquement. La terre m'est à dégoût. Je voudrais 
vivre seul, seul avec Lui et mourir d'amour à ses 
pieds. B , 

19 août : e Je suis allé voir Jésus souvent. Dès 
6 heures, j'étais le premier à ses pieds, et le soir 
je ne Le quittais qu'à la fermeture de l'église. J'ai 
un désir : L'aimer comme les anges L'aiment au 
ciel, mourir par l'intensité d'un acte d'amour. s 

Monte-Mario. 
En septembre, il est à Monte-Mario, a baigné 

dans les clartés d'un soleil kblouissant; les couchers 
de soleil qui dorent l'horizon de mille nuances, 
les nuits silencieuses où la nature prie dans le 
mystère, éclairée par les millions d'étoiles qui 
là-haut semblent se disputer l'honneur de chanter 
les gloires du Créateur ; la brise douce et mfraî- 
chissante qui vient de la mer d'Ostie pour tempérer 
les ardeurs du Qoieil et donner aux soirkes un 
charme de plus ; tout ici éléve l'âme. 

a Tai une autre joie quasi enfantine. NOS beaux 
pigeons blancs s'apprivoisent, viennent manefer 
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dans mes mains, sur mes 'genoux. C'est ravissant I 
J'en ai soin. Oh ! que cela me fait penser à Jésus ! D 

Ces accalmies sont courtes, et au début d'octobre 
i 
I 
f* 

il &rit à Paris : i 

o: Le Père Foy est au lit. Il a été administré. Je 
repasse par les mêmes angoisses et les mêmes 
déchirements que lors de la maladie du Père Vil- 
lain. Le malade est soigné par le Professeur Ros- 
soni, un des trois médecins qui étaient au chevet 
de Léon XIII. C'est un vieillard très affable qui 
nous a pris en affection. Le Père semble dans un 
état désespéré. Nous prions la petite Thérèse 
de l'Enfant-Jésus. J'ai décroché la relique (un 
ongle et des cheveux) que je porte au cou, pour 
la fixer sur le cœur de notre cher malade. Qui sait 
ce que va faire la Petite Thaumaturge de l'amour 
de Jésus ? Le les octobre, le Docteur arrive. Il 
constate une amélioration inattendue. D Le 4 : 
c Nous nous trouvons en face d'une intervention 
visible du ciel. D 

La Paix se prbpare. 

En janvier 1918, le premier volume de u Jésus 
mieux connu w sortait des presses de Béthanie. Le 
Père Pègues en avait donné le nihil obstat avec 
éloges, le Père Lepidi l'imprimatur, Mgr Glo'rieux 
avait également félicité l'auteur. Composition, 
tirage, pliage, brochage étaient l'œuvre des Sœurs. 
Travail parfait de typographie. Peu de livres sont 
imprimés avec une telle perfection. Pour Jésus rien 
ne peut jamais être trop beau. Benoît XV en fera 
sa lecture spirituelle. Le ,Cardinal di Belmonte le 
relira quatre fois et voudra en faire une traduction 
italieane. 
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Tout l'hiver 1918, le Père continue de rassembler 
des textes pour les autres volumes. Il est plongé 
dans saint Thomas, quatre heures dans la matinée 
et trois dans l'après-midi. Le froid l'a obligé à se 
réfugier à Béthanie ; il y est plus tranquille pour 
travailler et le chauffage y est plus facile. 

« Voilh la paix qui s'avance, écrit-il à son frère 
Jules-Edouard, en janvier 1919, mais qui sera 
peut-être précédée d'autres complications. Que de 
problèmes à résoudre ! Et comme les prévisions 
humaines seraient inefficaces si Jésus ne mettait 
la main dans l'organisation nouvelle de l'humanité 
pour aider les vues toujours courtes des hommes. 2 

29 septembre : r~ Je suis en rapport de grande 
amitié avec le Commandant japonais Yammamoto 
qui vient d'arriver comme Délégué à la Conférence 
de la Paix. Catholique et excellent père de famille, 
il a visiblenicnt un rôle important à joue'r dans 
son pays. Je l'ai connu à Rome. Il communie tous 
les jours. 

a J'ai avec lui de fréquents et longs entretiens ; 
je l'aide à revoir les discours qu'il doit prononcer 
souvent dans diverses réunions catholiques des 
plus choisies, ainsi que pour la correspondance 
qu'il entretient avec la Secrétairerie d'Etat. s 

Le Commandant restera attaché toute sa vie 
au Vénéré Père, aimera à se retrouver auprès de 
lui et à nourrir son âme de ses écrits. 

Esprit de bontd et d'amour. 

Si le Père est exigeant pour que tous marchent 
vers la sainteté, une lettre à son Maître des Novices, 
m juin 1919, va nous révéler avec quel esprit de 
bont6 et d'amour il le fait. « Je vous recommande 



I l'esprit de Jesus dans toute votre conduite vi8-&-vis 
des vocations. Cet esprit est particulièrement de 
bonté et de fermeté réunies. 

a 11 nous faut façonner des saints, et pour cela 
ramener au renoncement et au sacrifice, mais h 
condition de le faire avec une grande bonté et de 
faire vibrer constamment la corde de l'amour. 

a Parlons surtout d'amour et moins de sacrifice, 
et nous obtiendrons tout autant. Montrons le devoir, 
mais faisons-le aimer. Inculguons l'esprit de sacri- 
fice et de mort totale A soi-même, mais avec des 
moyens pleins de douceur. Ne faisons pas sentir 
la main qui fait des incisions. Pansons la blessure 

a en l'ouvrant. 

a Dirigeons dans la voie, moins en poussant 
qu'en attirant. Donnons h la perfection un aspect 
qui charme par sa beauté ; plutôt qu'il ne repousse 
par sa dureté. Sachons exiger beaucoup mais sans 
en avoir l'air. Parlons des devoirs qui s'imposent 
mais sans les revêtir d'âpreté. Ne fatiguons pas 
par des allusions trop fréquentes A ce qui manque 
encore, mais encourageons plutôt par le bien déj8 
fait et la course parcourue. Surtout, prenons garde 
d'abattre et de décourager, en remontrant toujours 
les défauts et les lacunes, eous prétexte d'humilier 
et de montrer la v6rité. Il vaut idniment mieux 
dilater l'Arne et l'exciter h marcher en avant, sans 
tant de retours et d'examens. 

a Cet esprit dans la direction des fimes fait 
éviter bien des bcabrts. Et puis, il y a une touche 
des âmea qui ne s'acquiert que par une grande 
discrétion oh la bonté et l'amour doivent dominer. 
~Souvenoas-nous que si noua devons faire dee saints 
et k d e m i r  nauslmêrmwl, c'& la un h v ~ i l  de 
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toute la vie. Dès lors, tout en poussant constam- 
ment à la sainteté, méfions-nous d'être trop 
exigeants, et par là de nous exposer à décourager 
les âmes. Comprenons bien que tous n'arrivent pas 
à la perfection dans le même temps, lors même 
qu'ils y tendraient par les mêmes moyens. Il faut 
se mettre à la portée des âmes, des tempéraments, 
des caractères, du passé, des circonstances, et 
suivre l'action de la grâce dans chaque &me, sans 
prétendre l'uniformiser pour toutes. 

a Sans quoi nous faisons de la mauvaise besogne. 
Une corde trop tendue se brise facilement. Un 
malade que l'on ne sait pas soulager, se lamente, 
s'impatiente et se décourage. Les âmes sont tant 
aimées de Jésus qu'il faut les manier avec ten- 
dresse. 

a Pratiquement, sans transiger sur les choses 
essentielles, sachez, au besoin, fermer les yeux sur 
les choses accessoires, ne soyez pas plus exigeant 
pour le autres que Jésus ne l'est pour vous. w 

Le Père n'entend pas qu'on soit saint en arrivant. 
Il dira souvent qu'il ne craint pas les pécheurs, les 
cpenapans, a fussent-ils très misérables et eussent- I 

ils ii lutter contre une nature faible, pleine de 
défauts et de mauvais penchants B. 

a Tous ceux qui, par amour pour Jésus et ses 
Prêtres bien-aimés, voudront travailler généreuse- 
ment A leur perfection, seront profondément heu- 
reux -dans la Fraternité Sacerdotale. Il suffit 
d'aimer pour devenir un saint. Dieu est amour, 
Jésus est amour ; les saints sont amour. Le ciel, 
c'est l'amour éternel ! Aimons et le ciel est h 
nous I 
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CHAPITRE X 

LES HOLOCAUSTES 
* 

I 

Le 28 janvier 1920, il écrit au Père Foy : 

a Votre présence, mon très cher, est. aussi néces- 
saire à 1'CEuvre que la mienne. Tout repose sur 
quelques-uns, et jusqu'à ce que nous ayons des 
remplaçants, que Jésus ait la bonté de nous main- 
tenir 1 Néanmoins, Il est Jésus ! et ça suffit. Rien 
nc peut valoir le moindre de ses bons plaisirs, 
même la conservation du monde entier. * 

En février, un Novice, le Père Dessauvages, 
s'envole au ciel. D 

a Comme pour les autres, écrit le Fondateur, 
Jésus a été sa dernière parole. La tradition s'établit 
ainsi et ce m'est une grande consolation. 

a Nous sommes dans un vrai désarroi. Seul pour 
tout I Le Père Darracq est là qui prie et souff're. 
Béthanie est notre grande pourvoyeuse de grâces et 
de services de tout genre. Au milieu de tout cela, 
je fais mon petit possible et me sens une force 
de lion. Mon secret c'est d'être fasciné par Jésus et 
l'amour aveugle de sa volonté sainte. B 

Le 19 mars : a Le cher Cardinal Giustini est 
mort. Grande perte pour l'Eglise et pour nous. P 

, 

12 avril : K Mort à quatre-vingt-deux ans, du 
bon Père Vuillaurne. Il était Supérieur de la Maison 



m'empêche d'aller à Rome. Un autre, Père Novice 
'est' malade qui nous serait grandement utile. Je 
pense tant à notre 'fondation du Canada ! Que 

. Jésus nous en donne les moyens I D 
Le 6 aoat 1920, le Père est aux Eaux A ~ a r t i g n ~  

quand une dépêche lui annonce la mort du Père 

cw On l'a trouvé mort dans son lit, le, matin, 
écrit-il. Quel sacrifice et quel vide ! Nous chemi- 
nions ensemble depuis vingt ans, 11 était le confi- 
dent intime de tous les jours de joie et de deuil. 
Il restera un modèle pour tous ceux de l'avenir. Je 
lui dois' tant de réparations pour les mauvais 
exemples que je lui ai donnes 1 C'est le premier 
compagnon. Un précieux passé disparaPt avec lui, 
mais Jésus est là ! B 

Celui qui va lui suçcéder à la tête de la Mal- 
niaison est un hésitant qui songe toujours à quitter. 
C'est loin d'être un repos pour le Fondateur. 

La Supérieure de Bbthanie est au lit depuis trois 
semaines ; bon Assistante est ob1igé.e au repos. Le 
Cardinal Lafontaine, Patriarche de Venise, de- 
mande sur ces entrefaites une fondation dans son 
Diocèse. 

a Au Canada, Ccrit le Pbre, où nos Ccrits com- 
mencent à se répandre, c'est de l'enthousiasme. On 
nous 'désire, nous appelle et nous souhaite de 
nombreuses vocations. 

Devenons des saints, des saints Q miracles, mais 
h miracles cachés dans le secret de l'amour, de 
l'amour, qui consume, qui anhantit le moi humain 
et qui, di1 tombeau oh gtt la nature terrassée, fait 
eortir doe &mm-trandormi5ea et diviniskes. Mourir 



de la sorte et revivre dons un amour qui noua i 

identifie avec Jésus, c'eat un miracle plus grand 
que de transporter des montagnes et de ressusciter 
des morts. Faison8 de ces miracles sans tapage. Je 

P 
vous canoniserai à ma manière, sans vous donner 
des pensées de vanité, n'ayez pas peur. 3 % 

Voyage au Canada. 
A la fin de septembre 1920, il s'embarquait sur 

le Philadelphia pour le Canada. N'ayant pu célé- 
brer une seule fois la sainte messe, pendant 
toute la traversée, il note que c'est la semaine la 
plus triste de sa vie. 

LA-bas, pendant quatre mois, le Père va parler 
de Jésus et de l'muvre dans tous les milieux. 

ac Le soir, écrit-il, je tombe de fatigue, quand 
encore je ne me couche pas ?i 11 heures et 
11 heures et demie. Malgr4 ma trèer grande misère, 
au milieu de dégofit et d'impuissances peu ordinai- 
res, je suis obligé de constater que Jésus me conduit 
par la main. Si je ne savais tout le prestige d'une 
(E;iivre aussi grande que la nôtre dans son but et 
son objet, je serais tenté d'être étonné de la sym- 
pathie si grande que je rencontre partout sur ma 
route. a 

Ce qu'il ne pourrait dire, c'est l'impression de 
sainteté qu'il produisait. Partout, il était regardé 
et accueilli comme un saint. Son langage quoique 
très simple, frappait les esprits et touchait les 
cœurs : c'était original et nouveau d'entendre sans 
cesse le Nom de Jésus toujours aur ses lèvres, 
comme un écho du ciel, et avec une conviction, une 
chaleur, un amour entralnant. 

a Aux Trois-Rivières, note le PEre, Georges Mar- 
ti-~, un Philmplie, demande si rntrex et A 



)+ venir de suite. L'aumônier du Précieux Sang, le 
'4 Clianoine Lamotlie, un anii, me dit que ce jeune 
i 

i homme est la perle du Séminaire. C'est bien l'im- 

# 
pression qu'il m'a faite. Mgr Cloutie~ m'a presque 
offert pour un Noviciat, une magnifique propriété 

5 que possède 1'~vêché dans le quartier le plus favo- 
rable de la ville. Je crois que Jésus nous veut aux 
Trois-Rivières, ville paisible, très chrétienne, centre 
de la province entre Québec et Montréal, région 
féconde en vocations. Nous sommes aussi acceptés 
dans Québec. A Montréal, Mgr Bruchési, et tous à 
l'Archevêché m'ont admirablement accueilli. Au 
Séminaire de Philosophie, je décide une vocation, 
élève de dernière année. s 

C'est Joseph-André Bergeron, qui se-ra choisi 
par le Fondateur pour lui succéder à la tête de la 
Congrégation. 

A Saint-Jérôme, sa paroisse natale, le 6 janvier 
1921, le Père assistait à la fête des enfants. 

a Ils étaient 1.500, dont plusieurs portés dans 
les bras de leur mère. L'église était remplie. C'était 
charmant d'entendre le ramage, même les cris 
larmoyants des plus petits. Ce matin, j'ai prêché 

\ aux deux messes. J'ai laissé parler mon coeur. Bien 
i j des yeux out pleiiré. Puisse Jésus avoir béni mes 

pauvres paroles. B 

1 Mort de la a Petite MBre a. 

A son retour du Canadg, en janvier 1921, le Pére 
n'a fait que passer à Paris, se rendant aussitôt à 
Rome avec les vocations qu'il a cueillies la-bas. 
Un Prêtre Novice est mort pendant son absence. 
Le 21 mars, Jésus venait cueillir dans le parterre 
de Béthanie, la petite Sûeur Berchmans. Au m h e  
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moment, le Père apprenait la  mort de sa spu t  
aînée, Valentine, en religion, Sœur Marguerite de 
la Croix, Supérieure des Sœurs Grises à Ottawa. 

Jésus va cependant lui demander un plus cher 
holocauste. Celle qu'il appelle la d: Petite Mère B 
est plus malade. Il lui écrit de Rome : 

o Mon oœur est dans un étau. Votre souvenir me 
tient sur la croix. Je suis allé à l'audience comme 
au calvaire. Faites tout pour vous guérir. Vous ne 
seriez plus là que j'entrerais dans un désert où 
rien ici-bas ne pourrait remplacer votre présence 
et OU je me sentirais comme étranger sur la terre. 
Je vous bénis de toute mon âme, que je tiens en 
Jésus au milieu des soucis qui m'assaillent. B 

Le 30 mai, à son frère Jules-Edouard, il écrit sa 
douleur : 

a Jésus 1 Je te le crie les larmes aux yeux et le 
cœur brisé, mais amoureusement abandonné à 
Jésus. Sa ,  croix vient de se planter douloureuse- 
ment dans mon âme. Ce tendre Maître est venu 
cueillir celle qui rn'était la plus chère dans nos 
CEuvres. Notre Supérieure de Béthanie est morte 
dimanche, le 22 mai, en la fête de la Très Sainte 
Trinité, à midi, entourée de toutes ses enfants, et 
soutenue par moi. 

J'étais revenu de Rome précipitamment, cause 
d'une opération qu'elle devait subir. Douze jours 
après cette opération, elle s'envolait au ciel, au 
milieu des chants entremêlés de sanglots. Pendant 
toute l'heure qui a précédé sa mort, ses enfants 
n'ont cessé de lui chanter des cantiques sur Jésus 
et son amour, et moi je lui répétais sans inter- 
ruption le Nom de Jésus. Elle s'est littéralement 
endormie dana un acte d'amour parfait. 



Mort du ciel. Mon Bms jubile, elle uit allde A 1 
JBsus. Je Le bénis. Il m'a n v i  plua q ~ e  la  moiti6 
de moi-même. Elle s'est éteinte dans i n  doux Born- 
meil qui semble plut& un repos dans la vie qu'une 
entrée dans la mort. Impossible de rêver mort plus 
douce, départ plua paisible. Je ne pouvais offrir 
une victime plus pure et plus chère. Dans mon 
âme, je ressentais comme les' tortures de Jésus 
mourant. Nos âmes étaient comme fondues en 
Jésus. Je lui a i  fermé les yeux et nous avons 
entonné le Magnificat. Les larmes nous aveuglaient 
mais nous chantions quand même. Le vide qu'elle 
laisse est effrayant ; j'en ai eu le vertige. Elle &tait 
une autre moi-méme. Mais je sens visiblement son 
assistance. Je la crois capable de faire des 
miracles. B 

a u Cheveux qui blanchissent B. T 
t 

Autour du Père a n  s'inquiète de voir ses cheveux 
qui blanchissent. Les soucis l'accablent: Il doit être 
partout à la fois, s'bcauper de tout, à Rome, 6 
Paris, $ la Malmaison, à Viiliers, à Béthanie. A la 
fois Supérieur, Maître des Novices, Architecte, 
homme d'affaires ; père surtout, il rayunrie par la 
sainteté de sa vie. Cependant il a réussi à achever 
son second volume de Retraites Sacerdotales. La 
bonté de son cœur et sa douceur restent impertur- 
bables. 

Au Père Foy, il écrit : 
4 Je viens B vous avec moh cœur. Je me BenS 

bien seul, habitui- iî causer dans l'intimité, à pren- 
dre conseil. Vous me restee, mais vous êtes loin. 

a Les vieux et les saintr, ont disparu dans notre , 

CEuvre, - sans doute nous restons encore quelques- 
uns prêts hi tout pour Jésus el ses Pdtreis, mals 



t a il en est d'autres qui, pour diverses raisons, ne sont 
pas ou ne sont plus h la hauteur. La situation est 
telle que je n'ai plus personne à la maison de Paris \ 
pour en prendre la direction et pour me remplacer i 4 

pendant mes voyages à Rome. 
a A la Malmaison, celui qui préside veut tou- 

jours s'en aller. Il me faut tout prendre en mains, 
agir avec prudence et une surnaturelle diplomatie. 
Un de moins et j'arriverais à grands pas à un isole- 
ment complet. C'est là, mon cher Père, une phase 
douloureuse de ltistoire de notre CEuvre. 

a Gardez tout cela, bien entendu, dans le tom- 
bkau de votre m u r .  Priez pour moi. Que Jésus ait 
piti6 de ma misère ! Oh ! que je voudrais devenir 
ud saint, et un saint de feu. B 

Quelques jours après il écrivait aux jeunes 
Novices de Rome : a Ce n'est pas le nombre qui . 

fait les muvres, mais la sainteté des membres. Il 
suffit d'un saint pour remuer le monde. 

a: Souvenez-vous que le démon met tout en oeuvre 
pour,éloigner d'une vocation comme la nôtre parce 
qu'il sait le nombre d'âmes sacerdotales qui ne ! 

seront pas sanctifiées et même sauvées par le seul 
fait de l'infidélité d'un appelé à notre vocation. 3 

II court Q Brest où il passe cinq jours. Pour pou- i 

voir partir Q Rome il lui faut travailler jour et 
nuit. 

a Ce matin, je me suis couché à 3 heures et me 
suis levé à 4 heures trois quarts. Voilà deux nuits 
que je me couche à une heure du matin, sans quoi 
impossible d'arriver. s 

On comprend qu'il Ccrive : e J'ai été malade, 
très secoué ; 8 jours sant4 mettre le nez dehors. 
Deux grippes manquées ont abouti h une bonne et 



a Quelle nouvelle ce matin I Le Pape à l'agonie I 
Je n'ai pu m'empêcher de pleurer. J'étais à Bétha- 
nie. J'ai réuni aussitôt la communauté à la cha- 
pelle et nous avons prié ensemble. 

a L'Eglise perd son Chef et son Guide, et nous 
un Père.'L'histoire le dira un jour. w 

Le 9 mars 1922, à Jules-Edouard : 
a Je dois t'avo,uer que j'ai été assez malade 

, depuis trois mois. La grippe très forte que j'ai 
eue, - de -la nature de celle qui a emporté 
Benoît XV, - m'a laissé des complications, un 
cœur bien fatigué et faible. Je me remets lente- 
ment et ne dors qu'avec des calmants. La maladie 
de plusieum des miens rend encore impossible cette 
année notre fondation au Canada. w 

Pie XI. 

a Sa Sainteté Pie XI ne connaissait pas hotre 
Euvre. Trois semaines avant d'aller le voir je lui 
avais envoyé par son Maître de chambre, 

Q Mgr Caccia, un Mémoire succinct sür 1'CEuvre avec 
des copies du Rescrit de Léon XIII, du Bref de 
Pie X, et de la Lettre de Benoît XV. 

a Pie XI m'accueillit le 8 juin par un aimable 
(: Bonjour, mon Père W .  B: Le seul nom de Frater- 
nité Sacerdotale, me dit-il, indique déjà la beaute 
de votre CEuvre. B Il m'invita à fonder au glus 
'tôt une autre maison à Rome, nie parla longuement 
du Clergé. Mon impression est que le Pape est 
visiblement préoccupé du Clergé, de sa sanctifica- 
tion, et qu'il sera pour noue un Père. 
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Me remerciant des volumes que je lui offrais, il 
me dit : e: Mon Père, il faut que vous fassiez un 
autre Ouvrage sur la Vocation Sacerdotale. w Puis 
il me développa sa pensée : le Sacerdoce est un 
honneur non seulement pour le Prêtre, mais encore 
pour les familles. Il Paut faire ressortir la dignité 
et la sainteté du Sacerdoce, l'importance du choix 
et de la formation des vocations, et celle de la 
bonne éducation. 11 faut que le Prêtre sache se faire 
bien venir et ainsi exercer plus fructueusement 
son ministère. e: Il y a des populations, dit-il, que 
l'on peut instruire en frappant sur la table, (et 
disant cela, il frappa du poing sur son bureau) ; 
mais il en est d'autres chez qui il faut faire entrer 
la doctrine autrement. B 

La dernière partie de l'audience a été touchante. 
Avec une grande bienveillance, le Pape me dit : 
e Mon Père, vous avez sûrement constaté combien 
pour les Prêtres, il faut être bon, bon et miséricor- 
dieux, ferme aussi, c'est souvent nécessaire, mais 
surtout il faut être bon. w Je fis remarquer que 
si nous obtenons des résultats, c'est, avec l'amour 
du Très Saint Sacrement et la dévotion à la Très 
Sainte Vierge, par notre affection ; ajoutant que 
le caractère distinctif de toutes nos maisons est le 
grand espfrit de fraternité qui s'établit entre nous 
et les Prêtres et parmi les Prêtres entre eux. 

c Quelques jours plus tard Pie XI nous faisait 
adresser une Lettre dans laquelle il nous co&ait 
son profond attachement. Voilà le quatrième Pape 
qui se montre si paternel B notre égard. Toutes ces 
approbations, depuis 20 ans, sont comme des 
phares lumineux qui brillent dans l'ombre oh s'est 
tenue jusqu'ici notre (Euvre. C'est la réponse du 
ciel aux attaqueu et à l'indiff6rence d a  hommes. 

4 I) 



": pour vivre et elle vivra. Ni le monde, ni l'enfer, ni 1 
les critiques, ni les persécutions, ni le doute des 
boss, ni le mépris des méchants, ni notre petit 
nombre, ni même nos propres misères ne doivent 
nous faire d ~ u t e r  jarnais un seul instant que Jésus 

,veuille notre (Euvre et qu'Il nous multipliera un 
jour dans le monde pour le salut et la sanctifica- 
tion de ses Prêtres bien-aimés. a 

En juillet et août 1922, le Père est à Martigny 
dqoh il écrit au Père Foy : 

a Je suis raide coinme un bâton, saturé d'acide 
urique : 82 à l'analyse "au lieu de 35 qui serait -la 
normale. Je sommeille plutôt que je ne dors 
vraiment. 

a Ma vraie cure, c'est, avec les e-aux bues en 
quantité et les bains, le silence et la solitude. Je ne 
regarde personne, ne parle à personne, même pen- 
dant les repas. Je dois passer p o u ~  un peau-rouge. 
Mais je vis avec Jésus. Je suis à côté de l'église, j'y 
vais ii chaque instant. J'y demeure longtemps et ne 

Le s quitte que Quand la nuit est venue. Quel 
ciel ! 

a Je travaille quand même, ie crayon à la main 
pendant mes marches solitaire; dans les allées du 
grand parc. 

a Jésus nous bénit dans nos deux Buvres, ndus 
avons des petits saints parmi les jeunes, des sujets 
d'avenir et de grande espérance. B 

A son fidèle serviteur, Jésus vient encore deman- 
der l'immolation du plus cher. Les yeux baignés 
de larmes il annonçait le 23 aoGt 1YL2 : 
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a Jésus est venu cueillir notre frère si justement 
chéri, mon enfant si tendrement aimé. Prions pour 
notre cher et tant regretté Frère Martineau. Il est 
allé à Jésus. Méritons qu'il en jouisse pleinement 
bientôt. J'en ai le cœur meurtri. J'adore, j'aime, je 
veux passionnément tout ce que veut Jésus. Ses 
desseins sont impénétrables, mais ils sont aimables 
et adorables. B 

Le Père fait aussitôt écrire sa vie : a Histoire 
d'une vocation P. Elle parait en 1924. Il veut le 
proposer en exemple aux jeunes gens des collègc?~ 
et du monde pour susciter des vocations. 

La mort lui enlève encore une insigne Bienfai- 
trice : 

a C'est vraiment comme un membre de l'(Euvre 
qui est parti. Mort paisible, édifiante, admirable- 
ment abandonnée. Elle a résumé son âme dans les 
adieux qu'elle m'a envoyés : a Vous direz au Père : 
Jésus seul 1 s 

a Les crises douloureuses de coliques néphréti- 
ques et hépathiques se renouvellent et me réduisent 
B l'impuissance quasi complète, au  point que je ne 
peux dire la messe souvent que vers midi. Poussées 
d'acide urique qui me tiennent dans un état cons- 
tant de souffrance et de raideur ; difficultés extrê- 
mes à me plier et à maycher. 

u Les affaires s'entassent. 150 lettres qui atten- 
dent  Pris de la tête aux pieds, et le cœur aussi. 
Autour de moi c'est aussi la maladie. B 

- Il recommande de veiller sur les santés et de 
donner h tous les adoucissements voulus. Et  aux 
jeunes : 

* Je voudrais vous crier A vous étourdir qu'il 
vous faut devenir des saints par le levier de 



: ,l'amour. ' Aimez 'et vous mourrez, .et quand vous . 
serez morts, vous vivrez. Vos Supérieurs n'ont pas 
besoin de votre volonté propre ni de votre esprit 

,personnel. Soyez comme des cadavres dans la main 
de vos Supérieurs. B i 

En janvier 1925, le Père recevait de Pie XI une 
précieuse Lettre d'Approbation pour son Ouvrage 
sur le Sacerdoce d e  Jksus. Quelle consécration de 
notre doctrine, écrivait-il, et de l'importance de nos 
études ! C'est Jésus qui va y gagner et c'est ma 
suprême consolation. B 

Dans la Basilique Vaticane, le 12 juillet, perdu 
dans l'immense foule, il assiste l'âme et le cmur 
débordant de la plus sainte allégresse à la Béatifi- 
cation de son Père et Maître, le Vénérable Pierre- 
Julien Eymard. 

.Quelle joie aussi il éprouve de voir glori£ier le 
saint Curé d'Ars, saint Jean Eudes, la Bienheureuse 
Bernadette, plus encore la grande Petite Thérèse. 
A cette dernière, il demande comme cadeau de 
canonisation l'âme d'un Archevêque Schismatique, 
Mgr Vilatte qu'il aura le bonheur de ramener à 
I'Eglise. 

Le récit de cette conversion mérite d'être connu 
et le Père lui-même va nous le faire. 

Conversion de Mgr Vilatte. 
a J'entrai en relation avec Mgr Vilatte, en 

janvier 1925, dans des circonstances vraiment pro- 
videntielles, en même temps que fort délicates pour 
1'Eglise de France. Il s'agissait en haut lieu, parmi 
les membres les plus influents du gouvernement, de 
fonder une kglise nationale indépendante de Rome 
ou mieux contre Rome, en abolissant entre autre 
k loi du célibat ecclésiastique, 
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e Mgr Vilatte, 71 ans, Arclicvêque schismatique, 
vieux-catholique; ayant été a la tête des Culturelles 
en 1906, à qui Briand avait aiors offert une mitre 
et une crosse, fut sollicité officiellement et plusieurs 
fois d'entrer dans ce plan et de prendre la direc- 
tion du mouvement, en consacrant des Evêques et 
ordonnant des Prêtres. 

(t Les avances étaient alléchantes et les conditions 
matérielles séduisantes. 11 composerait une bro- 
chure sur le projet, - aurait un traitement de 
40.000 francs pour commencer, une maison, une 
église et une propriété de campagne. 

a Mis confidentiellement au courant de ces faitcs, 
je les fis connaître à Sa Sainteté Pie XI, et je vis 
plusieurs fois à ce sujet S.E. le Cardinal Gasparri, 
Secrétaire d'Etat. Il fut alors résolu qu'à mon 
retour à Paris je tenterais d'approcher Mgr Vilatte 
et essaierais de le dissuader de prêter son concours 
a un pareil projet. 

a Jésus qui avait des desseins de miséricorde sur 
cette âme coupable me fit réussir au-delà de toute 
espérance. Mgr Vilatte, grand, beau vieillard, longs 
cheveux blancs, tout vêtu de violet, me reçut 
d'abord avec une certaine défiance, puis réflexions 
surnaturelles, arguments de vérités incontestables, 
beaucoup de bonté et d'affection l'ont touché au 
oœur. Il me remercia d'être allé le voir, me baisant 
la main avant de partir. Sa confiance favorisa 
considérablement mon action surnaturelle auprès 
de lui. 

(t Dès la première entrevue, il consentit et s'en- 
gagea à ne point ordonner de Prêtres et à ne pas 
consacrer d'Evêques. Mais il restait dans cet esprit. 
tant d'erreurs et de préjugés, et dans ce cœur tant 
d'aversion et d'animosité contre 1'Eglise Romaine 



qu'il s'y engagea des luttes terribles, dont la grâce 
seule était capable de triompher. 

a Pendant plus de quatre mois, les entretiens se 
succédèrent, faisant tomber peu h peu les objec- 
tions, ramenant le calme et prédisposant visible- 
ment l'âme à un retour sincère à 1'Eglise catho- 
lique. 

e Déjà à la seconde entrevue, après l'acte de si 
paternelle bienveilla~ice du Saint Père, lui envoyant 

j sa a meilleure bénédiction B et l'assurant de ses 
prières ainsi que de son assistance matérielle dans 
l'avenir, j'avais obtenu qu'il soumit à Sa ,Sainteté 
la formule d'abjuration. J'aurais été prêt à quêter 
pour lui assurer une pension convenable. 

a Je lui' montre le côté surnaturel des épreuves, 
lui parle de la vie d'amour et de Jésus qui en est 
le centre et la source. Il est ému, écoute silencieux, 
pleure parfois, 

a J'ai été sincère toute .ma vie, dit-il, je croyais 
que je ne me trompais pas ; maintenant je vois que 
je me suis trompé. P, 

a On le cherchait toujoura pour 1'Eglise Natio- 
nale, mais il restait ignoré. 

ar Quand je lui demandai, afin d'attirer moins 
l'attention sur lui, de faire couper sa longue et 
belle chevelure bouclée, il se rendit aussitôt chez 
le coiffeur. a Tout c:e que me dira le Pére, je le 
ferai. :, 

a En avril 1925 j'allai le présenter au Nonce, 
Mgr Cerretti puis l'amenai déjeuner avec nous. 

e Mgr Vilatte chez nous ! Le lion devenu un 
agneau I Ide lutteur et le révolté animé maintenant 
des msmes sentiments que nous à l'égard de 
I'Eglise et du Pape, Q J~SUS, soyez béni soyez 
aime ! 



4 

u 11 est dans l'admiration de la Bienheureuse 4 

Petite Thérèse. Je lui ai donné une relique, lui ai 
parlé aussi de la u Petite Mère B. C'est à Elles, me 
dit-il, que j'ai confié toute mon affaire. 

u Nous avons causé du 199, boulevard Péreire, 
où il a habité et où nous avons fondé notre CEuvre. 

a Il fallut du temps pour avoir une réponse dc 
Rome. Alors, quels moments d'angoisse dans nos 
discussions I C'est un miracle que cette conversion. 

a Un jour, en lui montrant le portrait de ln 
Petite Thérèse je lui dis : u Monseigneur, regardez 
sainte Thérèse. Je vous ai arraché votre âme et je 
la lui ai confiée. Je lui ai demandé, comme cadeau 
de Sa canonisation de vous ramener à lYEglise. a 

a Après un moment de réflexion silencieuse, 
Mgr, dans un élan de g6nCrosité me dit : u Eh bien, 
c'est fait, je me soumets h tout. D 

a Je lui saute au cou et l'embrasse comme un 
enfant. Notre joie déborde. a Le sacrifice est fait, 
répéte-t-il, je ne ~eviendrai plus. B Il me remercia. 

a Mgr le Nonce fut tellement frappC de cette 
conversion qu'il me dit : a 11 faut que vous Ccriviez 
l'histoire de ce cas unique et merveilleux. C'est B 
conserver. Il faut m'en faire un rapport que j'en- 
verrai au Pape. a 

a Mgr Vilatte se prCpara au retour par une 
'retraite de 8 jours A la Malmaison. Il y vint en 
a Clergy-man a, suivant l'idée qu'en avait donné 

' 

Mgr Cerretti. La grâce a transformC cette âme. 
A la chapelle il ne bronche pas et prie comme 
un ange. 

a La cérCmonie inoubliable d'abjuration eut lieu 
le 2 juin 1925, lundi de la Pentecôte, dans notre 
chapelle de Paris, devant Mgr le Nonce ; ce dernier 
nous dit que cette cérdmonie dtait une de seg plus 



grandes joies, au milieu des occupations habituelles 
de ses fonctions diplomatiques. 

a Dès le lendemain, a: La Croix B et 1' a: Osser- 
vatore Romano B annonçaient au monde a Une 
Grande Consersion B. 

a Le Grand Converti reçut de Sa sainteté Pie XI 
en souvenir, une grande médaille représentant d'un 
côté le Bon Pasteur et de l'autre le Pape. 

a Il se retira au Monastére Cistersien de Pont- 
Colbert pour y vivre pieusement caché. Il y mourut 
dans l'été 1929. B 

Mort du Pare Foy. 
Après cette pêche miraculeuse, le Père prit quel- 

ques jours de repos à Fiuggi et le 31 juillet 1925, 
il était à bord du Melita en compagnie de 
Mgr Deschamps, Evêque-auxiliaire de Montréal et 
de treize autres Prêtres en route pour le Canada. 

Il écrivait au Père Foy : 
a Jésus ! C'est le dernier cri d'amoür que je 

vous envoie par-dessus les Alpes avant de m'élan- 
cer SUT l'Océan à la conquête des brebis que Jésus 
a marquées de son sceau pour faire partie de son 
troupeau privilégié dans la Fraternité Sacerdotale. 
Je voudrais être déjh de retour. Mais soyons coura- 
geux. C'est pour Jésus, pour 1'CEuvre. Puisse Jésus 
me faire trouver des âmes d'élite, dans ce laby- 
rinthe où grouillent l'activité fébrile et les jouis- . 

sances terrestres. Je vous embrasse deux fois, pour 
le départ et pour le retour. B 

Hélas, ce fidèle compagnon des anciens jours fut 
appelé à la récompense avant le retour du Fonda- 
teur. Le 4 septembre, Jésus venait le cueilltr. 

a Ma douleur, écrivait le Vénéré Père, à ses 
enfants de Rome, va cheminer avec moi dans mes 



courses apostoliques. Au retour, comment vais- j e 
me faire a ne plus revoir parmi vous cette chère 
Relique des temps passés 1 A h  ! je vais vite monter 
au ciel pour oublier qu'il n'est plus là. Vos devan- 
ciers sont des saints qui nous montrent la voie. s 

Le 31 décembre la mort venait cueillir encore le 
Père Louichon à 45 ans, emporté par une fièvre 
maligne après 4 joiirs seulement de maladie. 

Frdre Bergeron, Supérieur. f 
Le Vénéré Fondateur nomma alors le Frére 

Bergeron, qui n'était pas encore prêtre, Supérieur 
des Maisons de Rome et de Monte-Mario, ainsi que 

1 
D 
I 

du Noviciat et du Scolasticat. i 
Un an et demi auparavant, le 4 juin 1924, dans i 

son testament il avait exprimé le désir de .voir I 1 

ce Frère lui succeder dans le gouvernement de 
l'Institut, en cas de mort. a A cet effet, avait-il écrit, 
je lui donne en mourant, ma plus paternelle béné- 

I i 
diction afin que par la grâce de Jésus, elle lui soit 
force et secours et qu'il la redonne souvent ensuite. 
en mon nom, à ceux que je lui confie. B 

F 
Mais auparavant il devait empêcher la mort de , 

le lui ravir. C'était aux premiers jours de 1924. Ce t 
Frère gravement atteint des poumons subissait une 
sérieuse opération chez les Sœurs de la Sagesse, 
via Toscana. 

Le 6 janvier, le Fondateur avait écirit au 
Phre Foy : 

(: Il faut tout faire pour conserver cette précieuse 
santé. Si la  situation s'aggravait et devenait humai- 
nement désespérée, ne craignez pas de faire une 
sommation fraternelle h notre d: Petite Mère s et 
de poser un acte de suprême confiance en envoyant 
quelqu'un déposer sa relique sur notre cher 



Le 8, il écrivait : 
a Notre a Petite Mkre s nous a exaucés. Tous 

nous avons tant prié i Moi, j'ai souffert un calvaire' 
et je lui ai parlé si intensément que je me demande 
ce qu'auraient été désormais nos relations, si elle 
ne m'avait pas écouté. J'ai &té prier B son tombeau 
et lui ai carrément demandé la guérison de notre 
cher Frère Bergeron. Je pourrais même dire que je 
la lui ai commandée. s 

Dans la suite le malade revint à la vie. 11 se 
fortifla de jour en jour, put terminer ses études 
théologiques, faire sa profession perpétuelle le 
3 mai 1925 et être ordonnb Prêtre le 8 août 1926. 
N'ayant qu'un pauvre poumon, il continue, de nos 
jou'rs encore, Q se bien porter et travaille avec une 
vaillance qui ne se dément pas. Pendant 20 ans 
il a présidé aux destinées des maisons de Rome 
comme Supérieur. Depuis 1946, il a succédé au 

1 P&re Fondateur, comme Supérieur Général de la 
Fraternité Sacerdotale. 

Aurore blanohissante. 
En cette fin d'année 1925, le Père encore au 

Canada, écrit à ses enfants de Rome : . 

a Je fais du bon trapail. Je voudrais grossir le 
nombre des oiseaux Èt mettre en cage. 

(: Pas de verha médiocrea. Visons Q la sainteté. 
Paa meme de vol terne à terre, envolons-nous dans 
lés hauteurs. C'est là 'qu'habite Jksus et qu'Il s'unit 
intimemefit aux âmes. hayons pas peur de monter 
en avion ; quand c'est l'amour qui en est le moteur,, ', 

la rCgion dds nuages est vite travers& et, par dela, 



I'iriié vit ( r i  pleine lumihre et fa  1 I. ) "ilesse à la 
mariiihie tics saints qui d'un 1 !lient les 
cirncs sula! iriîes de l'amour unii 

« Sjrl~pliljez votre spiritualil6 r b >, a ' %  ,lévotions, 
pas de Iol~gues consïdérations sri i i i i  3 c b  qui fait 
l':ilinrioge (le la vertu. Allez drc 1 t 4 ) f i , ,  contem- 
plez Jés~is, éprenez-vous d'une 1 I i  sion pour 
Lui. 

<< Rieri, rien, rien, ne doit . - 6  l .  changer 
d'un iota dans le don de voii , que vous 
nvcx [:kit :i Jésus. Aucun événc: 1s b t t  .e monde, 
uuciir~c~i.lii.euvedecœur,d'espr~: ! 1 1 , .  nie doivent 
rnociifii*i. Lüiit soit peu l'état qu'i~r r .; ; iiour vous, 
et votrc cloriation à Jesus et , I ; i I I I  qu'en a 
faite J6sus. 

<< 1,aissc.z tomber les étoiles t , ' t s'ouvrir 
les volc:ins de la terre, mais voit L ~ ~ e .  et vous 
devez dcmeiirer ce que l'amoiii 1 i 1  ils vous a 
faits ; les privilégiks de son Cc 1 x i dorateurs 
officiels, les futurs apdtres 01 1 *,.Gtres, les 
enfants tendrement aimés de 1 i i. iité 'sacer- 
do tale. 

e Mon passage dans tous les *. 1 % 1:t plus de 
20 Colli.çcs et Séminaires sera 1 ,  1 i l  ,. J'ai lon- 
giieineii t causé avec tous les F, 4 t r k  <ripérieurs, 
Dirccteiirs. J'ai vu un grand I I - !  r :  ( l e  Prêtres. 
.!'ai par16 h une multitude d'élc q9 I . r I I  des entre- 
tiens privts. J'ai fait environ cia . I e , ) ,  i i  ( onférences 
et sermons, répandu des miIli. J lotices sur 
I'CEiivrc, el autant de feuilles ( '  1 ,  c b r  r tab:inde, plus 
de ciiiqiiante brochures sur la 8 ' I  1 i 1 ,  #li. Sncerdod 
talc. ciriquante à soixante exen? i I 9  F C  la a Vie 
di1 Fri.rc Martineau. s 

I3Psiiltal : c'est que partout 01 1 i l  i ?:)lenant une 
coriception plus exacte de JY@,ix - germe de 



la vocation est déposé dans un grand nombre 
d'âmes. Une quinzaine de vocations se préparent A 
venir l'été prochain. Le Noviciat devra dilater ses 
tentes. Le soleil perce déjà la nue et fait entrevoir 
un avenir radieux. Tous nous serons heureux plus 
tard d'avoir laissé couler de notre cœur la rosée 
bienfaisante dont Jésus se sera servi pour féconder 
les jeunes plantes sorties du sol canadien. B 

+Revenant du Canada à bord du Rochambeau, 
le 31 décembre 1925, il écrivait encore : d: Sur la  
crête des vagues, je vous envoie Jésus. La mer 
nous fait voir quelle puissance elle recèle dans 
son sein. Partis de New-York par un vent violent 
qui a pris le paquebot en flanc, nous' avons roulC 
pendant trois jours. Après une journée de beau 
soleil, la mer s'est de nouveau déchaînée en vio- 
lente tempête. Les vagues écumantes s'embarquent 
les unes sur les autres, s'élançent, puis retombent 
creusant des vallées et de profonds abîmes. Le 
vaisseau danse comme une plume, semble sur le 
point d'être submergé, Aprés avoir plongé comme 
s'il allait s'engloutir, il se relève et monte sur 
les vagues comme s'il voulait les écraser. Spectacle 
grandiose qui parle éloquemment de la puissance 
de Celui qui commande en Maître aux éléments et 
tient le monde dans sa main. B 

N'est-ce pas là  une image des 25 années de la 
vie dont nous venons de lire le récit ? Jadis, Q 
Thins, le Père avait écrit : a J'étais toujours h 
l'avant, face au danger B. En jétant un coup d'oeil 
sur ses activités de fondateur, il poiivait rep'rendre 
la même formule et redire : e Je me sens calme 
et heureux ; sur les flots plane la sainte et adorable 
volonté de Dieu il laquelle obéissent les vents et les 
ternpdtear. B 
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4 Jésus I 
4 Je lègue à mes bien-aimés enfants spirituels 

des deux (Euvres, présents et futurs, d: l'esprit 
d'amour et d'immolation au service des Prêtres du 
Seigneur 8 ; esprit qu'ils doivent aller puiser cons- 
tamment en Jésus Prêtre et Victime dans 1'Eucha- 
ristie et dont ils trouveront la doctrine et I'appli- 
cation dans leurs Constitutions. 

c Je les confie à l'Immacul~e Vierge Marie, Mère 
de Dieu et Reine du Clergé, à qui je consacre une 
dernière fois mes deux cheres CEuvres. 

e Je les supplie tous, et du plus intime de mon 
âme, de ne vivre que pour Jésus seul, de travailler 
sans relâche ti leur propre sanctification, de demeu- 
rer unis par  les liens d'une sainte charité et d'une 
douce fraternité, de se dévouer avec amour et un 
zèle infatigable au bien, au salut et à la sanctifi- 
cation des Pretres, pour qui seuls ils existent. 

a Qu'ils se rappellent souvent que Jésus seul est 
tout ! Qu'ils fassent de Lui l'objet exclusif de leurs 
aspirations et de leurs désirs ; qu'ils mettent en 
Lui séul toutes leu'rs joies et leurs espérances, tout 
leur- amour et leur suprême bonheur I Pour Lui 

' a€ pour ses Prêtres. qu'ils soient heureux de 
souffrir, de se dépenser, de vivre et de mourir I s 

(Me8 Adieux suprêmes). 



CHAPITRE PREMIER 

FLORAISON NOUVELLE 

a La foi des saints est en eux le principe de la 
fécondité surnaturelle, comme elle le fut dans le 
Père des Croyants. Elle est victorieuse de toutes 
les forces du monde s (Dom Guéranger). 

Pour notre vaillant apôtre, le tournoi n'est pas ir 

h i  ; il reste encore le plus important, a la finale s, I: 
qui décide de la partie. C'est la fin qui couronne 
1'CEuvre. 

a Le germe déposé en terre il y a vingt-sept an@, 
écrivait-il le 11 février 1928, devait y mourir pour 
porter ensuite beaucoup de fruits. 

a Les jours d'attente ne sont plus, l'hiver est 
passé, le soleil printanier s'est levé, l'heure de 
la moisson est venue. Après les années de sommeil 
apparent, Jésus a tout Q coup envoyé une floraison 
de vocations qui a marqué une étape nouvelle. s 

Dernlere Btape. , t 

Celle d'un beau soir empourprC du même consu- 
mant amour dont nous l'avons vu brQler au matin 

Soixante-dix ans ! Soixante-quinze ans I Accablé 
de labeurs et d'infirmités, c'est l'heure où tant 
d'autres songent au repos. A lui, Jésus demande 

e continuer encora. 



Les anciens compagnons et les plus saints mt 
disparu, une génération à qui il avait déjà donné 
toute son âme. Il est prêt & recommencer, ardent, 
plein d'entrain, joyeux. 

A soixante-dix-huit ans, on le voit parcourir 
encore lui-même collèges, séminaires, familles, 
pour recruter les nouvelles phalanges. 

Aux accents enflammés de sa voix, comme au 
temps de saint Bernard, jeunes gens et jeunes 
filles accourent, épris de son idéal d'amour. Ils 
.seront ce qu'il aura de plus cher au monde, ses 
continuateurs. 

L'ambitiop suprême du saint Fondateur sera de 
les former aux solides vertus de leur vocation, 
d'enraciner profondément dans leurs cœurs l'esprit 
quP8 a lui-même reçu de Jésus, afin pu'& leur tour, 
tdl un brillant flambeau, ils le passent bien intact 
aux autres. 

Une. fois encore nous verrons le démon tenter 
en vain d'engloutir la frêle nacelle sous les flots 
de la calomnie. 

Le Père va ouvrir encore quatre CCnacles, voir 
IVrection canonique de ses deux Congrégations, 

' donner l'essor & d'autres apostolats, écrire et survi- 
vre à la guerre de 1939 où soixante de ses enfants, 
fiIs et £illes, seront internés derrière les barbelés, 
le  plus giand nombre durant quatre ans. 

Vocations nombreuses. 

De Rome, le 3 mai 1926, il écrit : e Je suis obligk 
de retourner au Canada. J'ai treize vocations de 
Prêtres et de Séminaristes qui sont prêtes h partir 

t pour le Noviciat. J'irai les chercher, en décider 
peut-être trois ou qiiatre aiitra. Id et h Monk- 
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Mario, je suis obligé de construire. Gros embarras, 
mais nécessité. Le Pape que j'ai vu pendapt vingt- 
cinq minutes, en est bien frappé et bénit mon 
voyage. Je m'embarquerai le 22. a 

Le 25 mai, à bord de La Savoie, il écrivait à ses 
enfants : a Jésus I Mon âme silencieuse prie sans 
cesse. J'ai un petit ami, un petit mousse de Paimpol, 
à qui je parle de Jésus et de la Sainte Vierge. Je 
lui apporte deux fois par jour des fruits et des 
gâteaux que je prends dans la salle à manger. 

a J'ai pu travailler beaucoup, finir ce matin la 
revue complète de nos Constitutions pour les adap- 
ter au nouveau code et les mettre d'accord avec 
le Coutumiep. 

a J'ai préparé mon plan de campagne, fait une 
revue complète des vocations. J'aime mieux un 
saint que cinquante vocations médiocres. Priez 
pour que Jésus m'envoie l'argent nécessaire à nos 
constructions de Rome. 11 faut bicn loger les saints 
de l'avenir, mais quelle somme 1 

a Demain, fête de saint Philippe, le fou d'amour. 
Je voudrais être de sa Confrérie. Je vous permets 
à tous de vous y faire inscrire. 

\ 

a Encore vingt-quatre heures sur l'Océan. A 
New-York, comme je le fais toujours, j'irai passer 
l'après-midi à la cathédrale aux pieds de Jésus, 
avant de prendre le train pour Montréal à 9 heures 
du soir. B 

Le 13 juin, à Nicolet, le Père assistait A l'Ordi- 
nation sacerdotale d'un de ses fils, le Père Allardl, 
futur Supérieur de la première fondation cana- 
dienne, et dans la suite, Assistant Général de la 
- 
1 Dbcédé saintement le 13 septembre 1950. 

W 



A la fln de juillet, à bord du Melita, avec les 
treize vocations, il revenait en Europe, s'arrêtait 
à Liaieux et à Paris, et*partait ensuite pour Rome. 

Audienoe de Pie XI. 
Après avoir prêché la retraite annuelle à Monte- 

Mario, clôturée par l'entrbe au-Noviciat de tous les 
Postulants, le Vénéré Père conduisait tous aes 
enfants en audience ogCciale à Sa Sainteté Pie XI, 
le 12 septembre, L'audience privée dura vingt 
minutes. Le Père remit à Pie XI le volume 
demandé sur u La Vocation Sacerdotale B. Le 
Saint-Père souriant, heureux, tenant dans sa main , 
le livre qu'il a promis de lire, bénit les jeunes 
novices et leur donna sa main à baiser ; puis il 
adressa au Père ses félicitations : a< C'est un vrai 
coup de filet, lui dit-il. Il faut que vous fondiez 
au Canada. D 

a Vous êtes venus, poursuit-il, comme de bons 
enfants,. solliciter la bénédiction du Pére commun. 
De tout cœur, je vais vous la donner, bénir aussi 
vos pays, vos familles, surtout votre famille spiri- 
tuelle et toutes vos intentions. A cette bénédiction, 
je joins un souhait : c'est que vous aimiez votre 
vocation et vous vous remplhsiez de son esprit. 
Nous admirons beaiicoup ce magnifique esprit 
sacerdotal, de charité et de fraternité, comme votre 
nom l'indique. Rien de plus beau, de plus grand, 
de plus noble. Vous possédez déjà cet esprit, mais 
nous souhaitons qu'il se développe encore, qu'il 
abonde et surabonde en chacun de vous, qu'il se 
propage (: secundwn latitudinem, altitudinem 'et 

\ profunditatem W .  



a Nous souhaitons vous voir rayonner partout ' a 4 i 
cet esprit a l'exemple de Jésus-Christ qui fonda 
la première Fraternité Sacerdot~le, son Collège 

I 

i 

Apostolique, où il forma les premiers Prêtres. i 

ar Jésus est donc votre Frère Aîné et divin, 
imitez-le. , 
l no~uler l'esprit. 

Mai 19'27 : < Notre Noviciat de Rome est une 
rare école de sainteté. Jésus y opère des merveilles 
de grâces. Son action est manifeste. 11 y est servi 
avec une grande ferveur. Plusieurs marchent à 
grands pas vers la sainteté. C'est ma suprême 
consolation. B , 

Deux fois par année, au printemps et à l'au- 
tomne, le Père s'y rend pour y vivre avec ses 
enfants. 

Le 4 juillet 1927 il écrit : a Nos constructions à 
Monte-Mario sont terminées : un nouveau bâtiment 
d'une trentaine de chambres, parfaitement instal- 
lées, jouissant d'un panorama féérique des fenêtres 
et surtout de l'immense terrasse. Le Noviciat y 
séjourne durant l'été. 

a Je m'occupe de la plantation de quatre cents 
arbres : cyprès, thuias, pins, de travaux d'embel- 
lissement, de nouvelles et larges allées, travaillant 
au beau soleil, en blouse et chapeau de paille. 
Je profite de l'occasion pour inoculer l'esprit dans 
les âmes. , 
23 octobre 1927 : a Nous sommes peu nombreux, 

c'est pourquoi chacun doit donner et produire 
comme dix. Pour cela il nous faut de l'amour ; 
il nous faut aussi de l'esprit de sacrifice capable 
de nous faire monter un calvaire tous ks jours ; 



LE- PÈRE EUGÈNE PRÉVOST 

i l  nous faut une sainteté d'amour crucifié qui 
rayorine Jésus Prêtre et Victime que nous avons 
mission d'imiter et de révéler au monde. 

cr Devenez savants de la science de Jésus seul 
.et vous serez ,docteurs au ciel. w 

Chaque année il prêche à Monte-Ma~io la retraite 
annuelle, et pendant toute la durée de ses séjours, 
il multiplie les conférences, chapitres, directions 
privées, exhortations. La famille grandit chaque 
année : vingt, trente, puis quarante religieux. 

17 février 1928 : <r Nous nous développons, mais 
surtout nous nous consolidons et préparons 

+ ac Nous sommes les fils de l'amour. Personne ne 
se sanctifiera et ne persévérera si l'amour de Jésus 
n'est pas son mobile, sa vitalité, la forme de sa 
perfection, le 'caradt2:re distinctif de toute sa vie. 

a Peu importe nos Euvres extérieures, si Jésus 
ne vit pas intenséme~it en nous d'abord. 

ac Devenons des saints et tout est fait. B 
24 janvier 1929 : a Laissez aux autre-s les moyens 

détournés d'aller à Lui. Pour vous, laissez-vous 
fasciner par Jésus, saisissez Jésus, emparez-vous 
de Lui et enchainez-Le dans votre cœur. C'est ce 
qu'Il veut ; c'est ce qui fait son bonheur. 

a VOUS m'êtes ce que j'ai de plus cher sur la 
terre. Que je vous voudrais saints ! car c'est la 
volonté formelle de Jésus sur vous. Sans quoi, nos 
deux Euvres boiteront et Jésus n'y sera pas 
glorifié Comme Il doit l'être. w 

2 février 1930 : a Vous pouvez remplir bien des 
fonctions sur la terre, vous n'en remplirez jamaiq 
de plus honorable et de plus sanctifiante que votre 
vie d'adoration. 



PWRAISON NOUVELLE 309 

a C'est Jésus qui, d'une volonté formelle, vous 
veut à ses pieds. Que votre vocation adoratrice 
brille au-dessus de vos têtes comme l'étoile qui 
guidait les Mages. Marchez dans sa lumière. Ne 
vous en écartez jamais. Ne la négligkz pas pour 
des (Euvres quelconques extérieures. Tout au 
contraire, subordonnez toujours votre apostolat 
sacerdotal à votre vie d'adoration. Venez puiser 
sur le prie-Dieu les lumières, les grâces, la sagesse, 
la force, le zèle et la charité. 

4: Il faut des saints ! Des saints pou? réaliser le 
rêve sublime que j'ai formé de donner des âmes 
anéanties en qui Il vive seul et qu'Il consume du 
feu de son amour. 

e Que chacun ait à cceur de conserver à notre 
vie d'adoration sa place prépondérante dans 
l'Institut et d'en faire son école de sainteté. 

Le fondateur reconnaît comme un devoir 
essentiel de sa charge de vous former à la perfec- 
tion et de réclamer de vous la sainteté. Si je vous 
demandais' moins, vous pourriez A bon droit 
m'accuser d'infidélité dans ma charge et de trahison 
8 votre égard. Non, non. 

a Sans Jésus : des cymbales retentissantes. B 

3 avril 1932 : a En dehors de la volonté de 
Jésus : mensonge et vanité. Que nous importe de 
faire ceci ou cela, d'être ici ou 18, d'être employé 
8 ce qui nous plalt ou nous déplaît, de voir le 
succès ou l'insuccès couronner nos efforts, d'être 
bien ou mal traité, d'être compris ou incompris, 
d'être estimé ou méprisé, etc ..., si en réalité Jésus 
le veut ainsi et s'Il~trouve sa gloire à accomplir en 
nous son bon plaisir. 



a Des âmes'pieuses qui mènent une vie vertueuse - 
ordinaire, il y en a beaucoup et .il s'en rencontre 
en grand. nombre, dans la vie religieuse. Mais des 
âmes entièrement données $,Jésus, mortes h elles- , ,  
mêmes,. livrées sans réserve B son action divine. et 
consumées du désir d'un amour toujours grandis- 
sant qui les constitue hosties et victimes avec Jésus 
leur divin Modèle au Sacrement de son amour, 
il y en a peu, hélas !   mes privilégiées, qui, simpli- 

, fiant tout dans leur spiritualité, ne soupirent plus . 

qu'aprbs Jésus, ne vivent plus que d'un amour 
intense, qui fixent en Jésus seul leurs pensées, leurs 
désirii, leurs aspirations, pour se contenter de Lui. 

a Le,,Sacerdoce de Jésus, voilà le phare Eulhineux 
qui doit éc1,airer le monde. ' . . 

4 Avec les santés actuelles, il faut être attentifs, 

, l'été 1929, le' VénCré Pére erur le Montclare, 
avec 'deux compagnons, arrivait à Montréal.. Le 



son Clerg&, Des amis nous canduisent en auto dans 
toutes les directions. 

~i Jksus fait des choses merveilleuses pour cette 
nouvelle maison. Il n'y a que Lui l Nous Le 
toucherons du doigt. 

e Nous avons trouvé une propriCté trés belle, 
appropriée, toute prête, h la Pointe-du-Lac, à 
7 milles de Trois-Rivibres, dans un site fCCrique, 
non loin de l'église paroissiale, en face di1 Lac 
Saint-Pierre, où passent chaque jour les paquebot6 
transatlantiques, h 300 métres de la route nationale, 
en bordure d'une belle forêt d'érables, de pins et 
sapins, à mi-chemin entre QuCbec et Montréal. 
C'est une bénédiction Cvidente de Jésus. 

« Le l e r  juillet, Ccrivait-il plus tard, nous avons 
signé l'achat. Les dons en argent et en nature nous 
arrivent. La sympathie est génerale. Je sui8 pris du 
matin au soir. B 

26 juillet : a Cinq autres vocations arriveront 
le 1" aodt et nous commencerons notre vie 
d'adoration. + 

4 aoQt : e Le nouveau Cénacle Saihte-ThCrCse 
de l'Enfant-Jésus est installé définitivement depuis 
le let. Messe par Son Excellence Mgr Cloutier. 
Le Très Saint Sacrement est exposC tous les 
jours de 5 h. 30 du matin Q 6 heures du soir. 
Nous sommes onze. Nos deux maisons sont parfai- 
tement appropriées. s 

26 aoot : e La premiere retraite prêchde dans 
notre Cénacle canadien bat son plein depuis hier 
soir. Vingt prêtres de Tr0i.s-Riviéres y assistent, 
merveilleux de piété, de silence, de recueillement, 
de charité fraternelle et de compréhension amou- 
reuse du Sacerdoce de Jésua. 



r Ainsi, écrivaitil le 27 décembre, un nouveau 1 
CCnacle s'est élevé sur la terre canadienne, présage 1 

E de vitalité divine pour la Congrégation et les f 

(Euvres sacerdotales. [ 
L 

a Bientôt l'Amérique du Sud participera au ' ' 

même avantage par notre fondation projetde au j 
Brésil. t 

r Des saints ! des saints ! Devenons des saints, 
mais pas des saints de carton, à petites vertus, 
mais des saints de granit, dans lesquels la croix 
s'incruste sous la pression véhémente et continue 
de l'amour. B 

En cette fin d'année, le Père a rencontré à Rome 
,le nouvel Archevêque de Paris, Son Eminence le 6 
Cardinal Verdier, qui l'a assuré que la Fraternité 1 
Sacerdotale trouverait toujours en lui un Père et 
un ami. b k 

E 

Au printemps 1930, le Père est revenu sur les 2 
bords du Saint-Laurent, en compagnie du PBre 1 
Buteau. Il a décidé la construction d'une nouvelle 
maison de vingt chambres avec chapelle, double 
sacristie, oratoire de la Sainte Vierge, réfectoire, 
sous-sol, afin de pouvoiq loger les nouvelles recrues. [ 

a J'ai besoin de faire une halte, Ccrit-il le 15 juin 
193th Voilià prés d'un mois et demi que je roule 
en chemin de fer, visite seize séminaires, ai des 
entretiens avec cent vingt-cinq élèves, fais des 
conférence9 dans les cornmunautCs, traite des affai- 
res matCrielles. J'ai décidé dix-huit vocations. Tout 
cela par 32 degrés de chaleur. Si les ardeurs divines 
pouvaient monter à 100 degrés 1 Mourir consumé 
d'amour, quel idéal l 



FLORAISON NOUVEiJZ 

* Ail mois d'août, je prêcherai les deux Retrai- 
tes ecclésiastiques de Trois-Hiviérei. Priez et faites 
prier pour cela. 3 

Zélé recruteur, ardent prédicateur, le Pére se 
fait aussi constructeur. Le 24 juin il écrit : 

e Je suis condamné à rester sur place ces 
jours-ci. Depuis ce matin, nous sommes en chan- 
lier, au moins vingt ouvriers. Les pins, les chers 
beaux pins tombent les uns après les autres. Un 
arbre c'est si beau dans la nature. Mais il le faut. 
Le Cénacle qui abritera Jésus prendra la place. B 

22 juillet : 4 Notre construction avance. On 
élève le deuxième étage. Mais les plus belles cons- 
tructions ne valent pas un acte d'amour. J'aimerais 
mieux que nous habitions dans d'humbles cabanes 
et nous voir saints. 

* La grande voix d'amour de Jésus Prêtre et 
Victime a été entendue. De toute part les âmes 
généreuses et éprises d'amour crucifié vont accourir 
pour augmenter nos phalanges. Nous devons 
couvrir le monde. En attendant que 1'CEuvre ait 
ouvert ses Cénacles par l'univer~, elle doit rayon- 
ner par la vertu et la sainteté de ses membres. v 

Violente rafale. 
Ces grandes bénédictions du Canada sont suivies 

d'épreuves. La longue vie de notre Fondateur est 
A l'image d'une traversée orageuse. Cependant, il 
n'arrive que ce que Jésus permet. 

Au début ?le cette année 1931, une collaboratrice 
: dévouée depuie vingt ans abandonne brusquement, 

très surexcitée elle avait dfi être soignée en 1920. 
Elle s'enfuit emportant caisse, registres, documents. 
Une fois dehors, elle répand des accusations abomi- 



aables contre le Fondateur et ees CEiivres. Elle 
rédige même trois mémoires dans ce sens, passant 
en revue les moindres faits et gestes de la vie du 
Vénéré Pére depuis son berceau. 

Le fondateur y est pris ii parti dans toutes ,ses 
fonctions de Supérieur, d'adminietrateur, de direc- 
teur, de confesseur. Il est ridiculisé, traite de 
voleur, trompeur, mauvais prêtre. Son action de 
grhces après aa messe est qualifiée r d'hébétude B. 
Il ne pense qu'à Lui, B sa santé, A ses cures d'eaux, 
il sa nourriture, à ses vêtements, B ses voyages 
au loin sur la mer, en wagon-lit. C'est un homme 
B idées fixes,. extravagant, qui gouverne de droit 
aholu. Son mysticisme de Jesus seul Bi des relents 
d'h6résie. Ce n'est pas lui qui se surméne ni se 
a surpresse B. 11 sait faire ses petites promenades, 
dormir deux fois par jour. 

Joignant vingt lettres du Père à ses pages, la 
malheureuse faisait parvenir le tout, par des inter- 
mediaires qualifiés au Nonce de Paris, afin d'attein- 
dre plus stirement le' Pape. Le dossier fut effecti- 
vement envoyé au Cardinal Secrétaire d'Etat pour 
être communiqué au Saint-Père. Pie XI renvoya 
l'affaire Bi la Sacrée Congrégation des Religieux 
qui ordonna une enquête, priant le Cardinal de 
Paris de nommer un Visiteur Apostolique. 

L'intrdpide P&re soutfre dans ion &me, mais ne 
craint rien. F 

(: Je vis sans doute Bouvent sur le Calvaire, 
écrit-il, mais j'aime la croix qui me crucifie avec 
Jésus POUF son (Euvre. Le Père Bergeron fait aussi 
l'apprentissage de la montee du Calvaire. Aimons ! 
Dans l'amour il y a la purification et la sainteté. Si 
nous aimons Jésus, il noue aimera et se fera notre 



défenseur. Il saura tirer le bien du mal. Tout 
tourne au bien de ceux qui L',aiment. B 

Racontant une visite qu'il fit ces jours-là, au 
Cardinal Granito di Belmcuite, il écrit : a Je ne 
me suis pas gêné pour protester contre la facilité 
avec laquelle on ajoutait foi aux dénonciations et 
contre la forme solennelle et officielle que l'on 
donnait aiissitôt à la procédure. Son Eminence 
pense visiblement comme moi 1 * 

Quant B la pauvre transfuge, le Père tremble 
pour son &me, e la source principale de ses fautes 
et de sa défection étant l'orgueil, elle disait ouver- 
tement qu'elle ne pouvait subir aucun comman- 
dement 9. Il craint pour'elle le châtiment. 

Un an après sa fugue, elle adressait une lettre 
de réparation, disant soli malheur, demandant par- 
don, faisant restitution. Quelques mois aprés, un 
matin, elle était trouvée à Solesmes, dans son lit, 
la corde au cou, tentant de se suicider. Internée au 
Mans, libérée, de nouveau internée en Bretagne 
dans un asile d'aliénés, elle y mourut folle, aban- 
donnée, dans d'atroces souffrances. a Quelle mo'rt, 
écrit le Père. Espérons que Jésus lui aura fait , 
misléricorde. C'est ma grande prière. > 

Visite apostolique. 

Les paroles volent, les écrits rtsteot et font du 
mal. e A Rome, on crut devoir accorder un certain 
crédit A ces pages écrites dans un moment d'exal- 
tation, Le premier résultat fut de tourner les 
esprits contre nos deux CEuvres et d'arrêter net les 

- démarches en cours en vue de l'approbation cano- 
nique de la Fraternité Sacerdotale. Le second Fut 
la visite apostolique qui dura quatre ans et nous 
fut nettement défavorable et hostile. s 



Le visiteur, iniiuencé par le dossier des dénoncia- 
tions, n'eut aucun mot favorable ni pour le fonda- 
teur, ni pour l'CEuvre elle-même. 11 ne voulut 
considérer la Congrégation que comme inexistante, 
minimisant la portée du Rescrit de Léon XII1 et 
du Bref de Pie X, Le Pére lui apparut exagéré. 
L'élévation de ses pensées, de son %me, de ses 
écrits, lui échappérent. 

Le Cénacle du 228, boulevard Péreire lui apparut 
une' maison somptueuse I Tourtant l'eau courante 
dans les chambres n'existait pas encore, et quelles 
chambres modestes, meublées d'un lit, d'une* table 
et de deux chaises. Nos publications n'étaient pas 
déposées à la Bibliothèque Nationale, ni au Minis- 
tére de i'Intérieur ; d'où, infraction il la loi et 
mauvais exemple en tant que Prêtres. Nous ne 
demandions pas aux Prêtres de passage, aussitôt 
arrivés, d'aller faire viser leur Celebret à l'Arche- 
vêché. Nous étions mal situés, à l'extrémité de 
Paris. Les propriétés représentaient des capitaux 

1 immobilisCs, infructueux, qu'il aurait été préférable 
i de mieux employer ailleurs. 
3 

Il fit enquête auprés des Prêtres confiés à la f Fraternité Sacerdotale par leurs Evêques et jugea 
$ d'après les dires de. certains d'entre eux. t 

Le culte pour le Nom de Jésus le laissa indiffé- 
rent. A Béthanie, il avait trouvé curieux d'entendre 
lm Petites Soeurs lui parler de s Jésus seul B.  Les 
religieux, humbles et modestes, foormés il l'efface- 
ment, & l'anéantissement personnel lui parurent 
tous peu qualiiié~ pour s'occuper des Prêtres. Pour 
un tel ministère, selon lui, il fallait appartenir B un 

a grand Ordre religieux, ou du moins être très savant 

t et mari par une longue expérience. 



Il jugea donc qu'il fallait dissoudre la Fraternité 
Sacerdotale et liquider les maisons. Les biens 
devaient être rendus a l'Eglise et les Prêtres confiés 
à quelque ancien Directeur ou Supérieur de Grand 
Séminaire, homme de culture ou de valeur indis- 
cutable, car il ne voyait personne dans lY(Euvre 
qui fut à la hauteur d'une telle tâche. 

a Avec les hommes, écrit le Père, le 6 janvier 
1933, il faut nous attendre à bien des incompréhen- 
sions et à des procédés bons dans l'intention, mais 
humains quand même, et quand l'esprit adminis- 
tratif s'en mêle, les actes manquent souvent de cette 
souplesse dont le cceur a le secret. B 

Racontant une autre visite, il note : cc L'entretien 
m'a paru sympathique ; mais la malheureuse diplo- 
matie est là. 11 n'y a qu'à attendre et à nous aban- 
donner amoureusement à Jésus et à son adorable 
volonté. B 

Plus douloureuse encore pour l'âme du Père fut 
l'épreuve venant de plus haut. Aux accusations sans 
portée qui donnèrent lieu à la Visite Apostolique, 
sont venues s'ajouter sur le bureau du Saint-Père, 
les conclusions défavorables du Visiteur. Seule fait 
défaut la ratification pontificale. 

Néanmoins, Pie XI ne voudra rien faire qui 
puisse porter préjudice à l'muvre qu'il estime. 
21 lui continuera même les actes de sa plus pater- 
nelle bienveillance. 11 va attendre. Cependant, tant 
que durera la visite, il se refusera A recevoir le 
Fondateur. Et quand ce dernier ira, comme à l'ordi: 
naire, demander une audience, le Pape lui-fera 
répondre que, s'il a des choses graves à traiter, il 
veuille bien s'adresser au Cardinal Préfet de la 
Sacrée Congrégation des Religieux. Le Père n 
corqpris. 



ès douloureuse blessure a s  cœur du plus ! 
aimant des fils, si attaché au Vicaire be ~ésus-christ 
qu'il avait désiré un quatrième, vaeu, celui de servir 
le Pape jusqu'h la mort. 

A cette heure critique, la porte du Vicaire de 
Jésus-Christ lui était fermée. Le Père décida de 

- porter seul cette souffrance, seul avec deux intimes. 
Tous les autres devaient l'ignorer. 11 quitta Rome 
soudainement afin d'avoir par là une explication .h 
donner à ceux qui s'enquerraient a'il avait vu le 

- Pape. 
Et des bruits circulérent : a Vous voyez bien que 

le pape ne l'a pas reçu. Son étoile a pâli ii Rome ! 
C'est la défaveur, la disgrâce. w 

I 
s Deux nouvelles Maisons. 

Le Père sait que des tribulations de ce genre 
furent le lot des plus grands fondateurs. Elles ne , i le troublent pas. Il s'est engagé à travailler jusqu'à 
la mort, non pour le succès, mais pour Jésus seul. 

a Trente lettree de mes religieux qui attendent ! 
i que je puisse les lire. J'ai lancé toute la nombreuse 1 

,f communauté de Rome dans la musique, en vue de 
I nos maisons présentes et futures de Prêtres âgés, 
$ malades. Tous apprennent l'harmonium et dix-neuf 1 p 
i des instruments divers : violon, violoncelle, cornet, 4 
Y rr; flûte, clarinette, saxophone. Quatre vocations arri- 
l vent du Canada. 

i a A Monte-Mario nous sommes en pleine cons- 3 
8 '  
'$ 

truction. Il a kté transporté au-delà de cinq mille ji: 
brouettées de terre et nous n'avons pas fini. Nous j 
faisons des ateliers pour tes divers corps de métiers i r dans lesquels excellent les uns et les autres : menui- 
=rie, serrurerie. mécanique, moulage d ' d  sont i . i 



sorties de magnifiques statues. Au premier étage, 
il y a six autres ateliers : couture, cordonnerie, 
dessin, reliure, repassage et une grande salle de 

- musique. 
Je ne pourrai aller faire notre fondation au 

1 

Brésil. J'y enverrai trois Pères, le Pére Buteau avec 
1 les deux Péres brésiliens. Je suis bien aidé partout, 

mais que de choses reposent sur moi seul 1 B 

Le Cénacle de la Malmaison étant devenu insuf- 
fisant pour répondre à toutes les demandes, le Père 

' est préoccupé de construire ou bien de faire une 
nouvelle fondation. 

Son rêve va en partie ,se réaliser au printemps 
1932. Le 17 avril il écrit : 

a Je traite depuis quinze jours l'achat d'une 
proprié té en Touraine, à Benais (Indre-et-Loire) , 
pour y installer un nouveau Cénacle destiné aux 
Prêtres âgés, fatigués et retraités. Magnifique 
domaine de 12 hectares où château et dépendances 
peuvent fournir soixante-dix chambres, sans parler 
de toutes les pièces communes. Parc immense avec 
pelouses, bosquets, lac, plus de deux mille grands 
arbree de toutes les essences, grand jardin potager, 
une ferme de 2 hectares. Le,tout #I côté d'un petit 
bourg très tranquille, à 40 kilomètres de Tours sur 
la route de Paris, Tours, Saumur, Angers. 3 

~e 2 juillet 1932, Mgr Gaillard, Archevêque de 
Tours, venait bénir solennellement la chapelle 
du nouveau Cénacle Saint Jean. Le Vénéré Père 
Ctait présent. Le 8 décembre, il y revenait pOur 
l'ouverture du second scolasticat de sa Congré- 
gation. 

Cette fondation, toute providentielle, ne suffisait 
pas B combler see désira Il en désirait encore 



rité sacerdotale. Cherçhez, écrivait-il ii son Secré- 
taire A Paris. a Peu importe la région, du moment 
qu'elle conviendrait. * 

Le 3 avril 1933, il racont'ait : e Nous venons de 
faire une nouvelle fondation dans l'Anjou - à 
deux heures d'auto de Benais, par une route 
enchanteresse, - à 20 kilomètres d'Angers, - dans 
une solitude ravissante et un parc de 10 hectares, 
sur le bord d'un lac poissonneux nous apparte- 
nant, habitation style renaissance, admirablement 
construite et aménagée pour deux muvres sacerdo- 
tales, avec chapelle gothique magnifique, le tout 
meublé gracieusement par le propriétaire qui nous 
a cédé le tout'a des conditions remarquables de bon 
marché. 11 y a un jardin potager dans un état 
parfait, avec deux serres, un verger, deux chaIets, 
une usine électrique, de grands communs, enfin 
une grafide basse-cour, une bergerie, cinquante 
poules, vingt-cinq lapins, une brebis, un petit mou- 
ton, une vache, un cheval, deux voitures, des 
canards, deux beaux cygnes, quatre barques, 
3.000 litres de cidre fait avec les pommes du 
verger. 

s; Nous avons signé la vente le 25 mars 1933, fête 
de l'Annonciation et mis Jésus pour toujours dans 
le Tabernacle, B 

BBthanie Canadien. 

Le rapport du Visiteur Apostolique sur la Frater- 
nité Sacerdotale attend toujours la sanction du 
Vieaire de Jbsus. Le Vénéré Fondateur, intrépide 
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FLORAISON NOUVELLE 

et, conhant continue sa route comme aux plua 
beaux jours. 

Deux nouveaux Cénacles ont vu le jour en 
France. Les Petites Sœurs aussi doivent s'épanouir 
et grandir. L'heure "est venue de les établir au 
Canada. 

En 1933, le 8 août, le Père écrivait de La Pointe- 
du-Lac : 

a Mgr Cloutier est venu lui-même nous dire son 
acceptation des Oblates dans le diocèse. Nous allons 
signer l'achat de leur maison : assez grande pro- 
priéttr, ombragée, tout près de la nôtre. Il y a 
quelques travaux à faire, mais nous ne 
pas de temps. 

a M. le Curé de La Pointe-du-Lac est très sympa- 
thique à la fondation. Il a donné 150 dollars pour 
l'autel. Grande joie partout. Je serai moi-même à 
Québec le 26 août pour y accueillir nos petites 
Sœurs arrivant de Paris. B 

D'un cœur joyeux et saintement paternel, il 
s'occupe dans tous les détails de l'aménagement : 

a Je voudrais tant leur faire un joli nid, écrit-il 
le 24 aoQt. Hélas 1 c'est trop petit ! J'ai pensé à 
construire, mais il faut de l'argent. J'ai cherché A 
faire un emprunt, mais sans résultat. Donc fini 
pour cette année. Nous verrons l'an prochain. B 

'Le 3 mars 1934, dans une lettre circulaire A ses 
religieux, il appuie avec allégresse le geste du 
Souverain Pontife demandant que soit célébré 
solennellement dans le monde le XIX~entenait-e 
de l'Institution de l'Eucharistie et du Sacerdoce : 

a Qui plus que nous, doit se réjouir d'un tel 
événement ! L'attention des fidèles du monde entier 
va être attirée sur Jésus, en tant que Prêtre. 



le beau couvent des Oblates. f 
u Mes journdea et mea aemainea eont dévorées, 

surtout par les études, demarches et pourparlers 
en vue de la con<tryc€ion de notre Béthanie. Il s'agit 
d'une entreprise à forfait; il ne faut rien oublie& 
jusqu'à un crochet, Nous avons bièn des ennuis, 
des surprises dans les fondations.'Le contrat est 
signé. Mais il y a bien d'autres choses à notre 
charge, sans parler de l'ameublement. Nous exi- 
geons la fin des travaux pour le lm novembre. v 

Le couvent ne fut terminé qu'en janvier 1935. 
u Difficultés, retards dûs à des inexactitudes ou 

imprécisions, telie fenêtre ou division qu'il fallut 
reprendre, grave erreur d'installation électrique. 
C ~ m m e  je ne veux rien laisser passer et que j'exige 
la perfection, nous renvoyons souveht I'inaugu- 
ration. v 

Elle eut lieu enfin le 11 février 1935, prCsidéc 
par Son Excellence Mgr Corntoifi, à la grande joie 
du Vénéré Fondateur. 



L'ACTION DE GRACES 

BO ans de vie religieuw. 

1934 marquait la 74e année du Fondateur et le 
cinquantenaire de sa vie, religieuse. 

Tous ses enfants des Deux Mondes, par lettres 
et fêtes familiales, lui exprimèrent leur piét6 filiale, 
leurs félicitations et leurs vœux. 

4 Cinquante années de joies et de peines, disait 
l'un d'eux, ont été le prix de notre enfantement. 
Si Jésus vous a ménagé quelques thabors, Il vous 
a conduit plus souvent à Gethsémani et au Calvaire. 
Mais A cette heure, soixante-douze disciples forment 
votre couronne. Ils sont vos a enfants de la Pro- 
messe ,. Cinquante Profès, douze Novices, dix 
bienheureux au ciel. Sans un sou, il y a trente ans, 
Jésus vous a quand même permis d'édifier huit 
Cénacles d'CEuvre, deux Scolasticats, deux Novi- 
ciata, trois Béthanies. Et l'arbre plongeant bien 
avant ses racines dans l'amour et les sacrifices de 
nos saints devanciers, s'élance vers le ciel, étend 
et fortifie ses rameaux. 

a Nous voulons de tout cœur marcher sur vos 
trace6 ! 

Le Vénéré Père répondait le 6 novembre : 
a Cinquante ans d'engagements sacrés ! Il y a de 
quoi se fondre d'amour et de reconnaissance, mais 



aussi de repentir et de douleur en face de tant da 
manquenients et d'infidélités. [ 

a Je supplie Jésus qui s'est toujours montré si 
bon, de ne pas permettre que le châtiment de mes 
fautes retombe sur les deux (Euvres qu'Il m'a 
confiées et pour lesquelles je serais si heureux de 
-donner ma vie. 

a Qu'il me fasse souffrir, mais au moins, qu'Il 
me laisse L'aimer. L'aimer avec passion, au point 
d'en être concumé. L'aimer en tant que Prêtre, 
c'est-à-dire tel qu'Il est et tel qu'Il s'aime. L'aimer 
avec vous tous, mes enfants bien-aimés, de cet 
amour de feu qui nous garde délicatement fidèles 
à son service et nous conduise à la perfection de 
notre sublime vocation. P 

A deux. plus intimes, il &panchait davantage son 
cceur : a Vous portez des fardeaux et vous allégez 
les miens d'autant. Jésus et moi, nous comptons sur 
vous. 

a: Jésus vous a choisis, mes enfants ; ce tendre 
Maître vous a placés à mes côtés, pour faire à ma 
place ce que je ne puis plus faire, à cause du déve- 
loppement de notre CEuvre et des besoins nouveaux 
qui iront toujours grandissants. 

a l'heure n'est-elle pas venue de dire à mon 
tour : a Oportet illos crescere, me autem minui, ? 
- Non pour me reposer, mais pour mieux travail- 
ler dans le silence pour Jésus et pour vous tous. 

6: Que ma joie serait grande si l'on poubait m'ou- 
blier et ignorer même que j'existe 1 Je l'ai toujours 
tant désiré 1 J'ai dû paraitre à cause de I'CEuvre ; 
nion rôle sur ce point n'est-il pas fini ? Il me 
semble que oui. 

6: Tant que Jésus me gardera au milieu de vous, 
je voue suivrai de près, je vivrai de votre vie, je 
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demeurerai dans votre cœur et j9aimerai Jésus 
pour que vous L'aimiez toujours plus. w 

Un peu plus tard, s'adressant aux Supérieu~s, 
Economes, et à tous ceux et celles qui ont une 
autorité, il disait : 

a Je ne vous apprendrai rien, mes bien-aimés, 
en vous disant que, comme Jésus, je compte sur 
vous pour aider ma faiblesse au milieu des soucis 
et des ..responsabilités qui m'incombent. 

a Vous êtes non seulement des enfants, mais les 
chers et fidèles coopérateurs que Jésus m'a donnés 
pour suppléer à ce qui me manque. Vous êtes au 
gouvernail avec moi. Nous ne sommes rien. Jésus 
est tout. , 
Nouveau visiteur. 

Pie XI avait laissé le temps accomplir son œuvre 
d'apaisement. Quand l'instant lui parut venu, il 
prit lui-même en mains l'affaire de la Fraternité 
Sacerdotale et chargea personnellement le Rme P. 
Etcheverry, Abbé Général de Subiaco, en qui il 
avait pleine confiance, de reprendre avec le plus 
grand soin, l'enquête sur nos (Euvres. 

Ce Vénéré Personnage, aimé du Pape, connais- 
sait le Père et ses (Euvres depuis longtemps. Intègre 
et fort au courant de toutes les questions de procé- 
dure canonique,' il voulut se rendre compte de 
tout. C'est à lui principalement que sera due l'érec- 
tion de l1Institut en Congrégation diocésaine. 

Au début de janvier 1935, étaient arrivées au 
Noviciat de Rome, sept nouvelles vocations cana- 
diennes dont le Chanoine Lamothe, ami des anciens 
jours. A soiftante-seize ans, tout quitter, pour deve- 
air un humble petit novice, témoignait d'une vertu 
pcii commune. 



Le Père ravenu du Canada en 1935, y ét 
retourné en juillet avec le Père Bergeron. Faisant 
face à tout, son âme demeurait toujours fascinée 
par Jésus, son uqique Bien-Aimé, et il redisait 
sans cesse : 

a Jésus ! Jésus ! Je voudrais n\voir plus 8 
écrire que ce Nom ineffable. Mais 'nous sommes 
sur la terre. Il n'y a qu'à faire face aux épreuves 
et à laisser faire Jésus, 11 est 18 I Ne craignons 

, rien, C'est son CEuvre I 11 saura la défendre. Souf- 
frons, mais surtout -aimons ; l'amour est la plus 
efficace des prières. 

Le nouveau Visiteur arriva a Paris le 16 juillet 
pendant que le Père était au Canada. Il put 
voir à son aise les maisons et entendre tous les 
religieux qu'il assura de sa profonde sympathie, 
même de son amitié. 

Il se documenta sur l'histoire des épreuves et des 
progrès depuis la ,fondation, sur les effectifs 
actuels : deux familles religieuses totalisant quat re  
vingt-dix membres, vivant dans une grande ferveur 
et l'observance exacte de leurs Règles depuis l'ori- 
gine, toujours bénies des Papes, répandues dans 
six diocèses avec l'appkobation officielle des Evê- 
ques. Les Cénacles pour les Prêtres de passage 
avaient déj8 reçu à Paris et à Rome plus de 
quatre cents Evêques et environ vingt mille Prêtres. 
L'CEuvre des Prêtres retraités avait secouru plus de 
quatre cents prêtres âgés, fatigués, dans les situa- 
tions les plus diverses. Les conditions financiéres 
et économiques étaient saines. L'CEuvre rayonnait 
par un bel apostolat de presee : volum'es, bro- 
chures, feuillets de la plus lumineuse spiritua- 
lit& répandus en nombre incalculable par le 

1 monde. 



De si beaux r&sultats, obtenus avec si peu de 
moyens et malgré tant d'obstacles et d'épreuves, 
prouvaient bien qu'il y avait là une vitalité spiri- 
tuelle et apostolique de bon aloi. 

Le Véngrable Abbé en fut dans l'admiration. Il 
s'appliqua à encourager, A donner confiance. 
c Soyez assurés, dit-il, qu'à Rome, le Pape, le Car- 
dinal LCpicier, Mgr La Puma, vous sont très 
sympathiques. Ils apprkcient hautement votre (Eu- 
vre. Ils seront des plus heureux si je puis leur 
prksenter un rapport favorable. Le contraire leur 
ferait beaucoup de peine. Je verrai tous vos Ordi- 
naires : Paris, Versailles, Tou~s,  Angers, toutes vos 
Maisons. Je vais vivre avec vous pour pouvoir 
dire en véritC : j'ai vu et je sais ce qui se passe. 
Vous me ferez des bilans exacts, concrets. Vous 
verrez qu'A Rome, on ne démolit pas à la lCgére, 
et que bien des dénonciations n'aboutissent Q rien. B 

En compagnie du Cardinal Villeneuve, sur 
1'Empress of Britain, avec neuf vocations, le Pére 
revenait & P a ~ s  au dCbut de septembre 1935. 

Le Visiteur s'empressa de venir rencontrer le  
Père Fondateur pour lui dire sa satisfaction et 
mCme son admiration, et l'assurer de tous ses 
efforts en vue d'une prochaine Crection canonique 
de la Fraternité Sacerdotale. 

Ereotion canonique. 

Le 20 avril 1936, le Pére Cc~ivait de Rome : 
a Ici, les choses avancent, et dans le bon sens. 

Le Cardinal de Paris a fait les démarches pour 
notre Crection en Institut Religieux de Droit diocé- 
sain. Jéaua soit béni ! 



a Mon âme. .. est pleine ... de joie à la vue des 
bénédictions visibles de Jésus, et de tristesse en 
face des douloureux événements du monde. B , 

E 

Ces jours marquaient en France ravenement du 1 
a front populaire a avec grèves, occupations d'usi- 
nes, agitations, rassemblements et parades dange- 1 
reuses, tandis qu'A l'extérieur, des menaces de 
guerre grandissaient. 

a Pauvre France et pauvre monde, écrivait le 
Père en juin 1936. J'éprouve des serrements de 
cœur indéfinissables, mais je suis bien forcé de 
constater quand même que Jésus conduit notre 
barque. Le nombre croissant des vocations en est 
une preuve manifeste ; onze recrues se préparent 
& venir du Canada. a 

Enfin, après trente-six ans d'espkrance, au milieu 
d'qpositions sy,st6matiques.et 8 travers des épreu- 
ves de tous genres, la Fraternité Sacerdotale fondée 
par Léon XII1 et toujours p'rotégée par la bien- 
veillance paternelle des Papes allait prendre sa 
place officielle et canonique dans la Sainte Eglise. 

Le Fondateur, dès les premières années, avait 
désiré obtenir cette approbation par la voie régu- 
lière. Mais démarches et efforts se heurtèrent tou- 
jours & des préjugés contraires. On détournait les 
yeux des approbations du Vicaire de Jésus-Christ 
et l'on disait : < Mais ils ne sont rien. Ils n'ont 
rien d'officiel. Ce sont des intrigants, voués & la 
mort. s 

C'est aux-Evêques qu'il appartient d'ériger cano- 
niquement en Institut diocésain. Le Cardinal Ver- 
dier allait pouvoir remplir sa promesse d'être 
pouBr la Fraternité Sacerdotale un Pkre et un Ami. 



Le 15 mai, la Sacrée Congrégation dés Religieux 
avait répondu à l'Archevêque de Paris en l'autori- 
sant à ériger la Fraternité Sacerdotale en Congré- 
gation religieuse de droit diocésain. Mais par un 
contretemps, oubli d'un employé, cette lettre ne 
parvint Q Paris que le 24 juillet. 

Le 1" décembre 1936, le Vénéré Cardinal accueil- 
lait le Fondateur et convenait avec lui du 8 décem- i 
bre, fête de l'Immaculée Conception, pour donner , 

8 6  

l'existence canonique d son Institut. % 
r 

En ce jour, 4 9 heures du matin, le Père était 
, ?î l'Archevêché. Le Cardinal, tout heureux, se fit 

apporter toutes les pièces officielles de 1'Erection 
qu'il avait préparées et signées : 

10) Trois copies de la formule brève latine et 
trois exemplaires de nos Constitutions. Ces copies 
et exemplaires étaient destinés à la Sacrée Congré- 
gation des Religieux à Rome, aux Archives de \ 

l'Archevêché de Paris, et au Fondateur. 

20) Une formule plus détaillée, en français, de 
sanation générale rappelant celle de Sa Sain- 
teté Pie X en 1911 : 4: Nous ratifions et validons 
tous les vœux tant perpétuels que temporaires émis 
par les religieux jusqu'à ce jour, faisant la sanation 
de tout ce qui aurait pu souffrir quelque irrégu- 
larité B. 

e A partir de ce jour, dit le Cardinal, vous serez i 

canoniquement en règle. Continuez à suivre et à I 

vivre vos Constitutions. B L 

i 
Son Eminence voulut bien se charger d'envoyer 

elle-même à tous les Evêques où la Congrégation 
comptait des maisons établies, une copie du Décret 
d'érection. t 

I 



Dans la cliapelle privée de l'archevêché, sous le 
regard de Jésus ausTr&s Saint Sacrement, le Vénéré 
Fondateur agenouillé aux pieds de Son Eminence 
qui avait pris place fi son fauteuil, émit les vœux 
perpetuels de pauvreté, de chasteté et d'obéissance, 
puis reçut la bénédiction du Cardinal qui l'em- 
brassa avec %affection et tendresse en lui disant : 
a Venez, mon jeune Profks B. 

a Ainsi, écrivait le Phre, le 23 décembre 1936, 
c'est en fondant son appréciation sur les documents 
antérieurs émanant des Successeurs de Pierre, que 
le Cardinal Archevêque de Paris, selon un 
décret reçu de Rome, reconnaissait le 8 décembre, 
la Fraternité Sacerdotale comme une Congrégati~n 
religieuse de son diocese, ayant ses ramifications 
dans cinq autres diocèses d'Europe et du Canada, 
et approuvait les Constitutions ad tempus, en 
attendant leur approbation pontificale, 

Nocres d'Or sacerdotales. 
1887-1937 1 cinquante ans de sacerdoce, dans Iq 

fidélité et l'amour passionné de Jésus ! Autant pour 
remercier le souverain Prêtre que pour consoler et 
réconforter l'âme de leur Père, ses enfants des 
deux Congrégations ont résolu de célébrer avec 
affection et de façon marquante cette mémorable 
année jubilaire. Comme pour toutes choses, ils ont' 
dû lui soumettre leurs pensées. 

Je veux bien, a-t-il répondu, A cause de nos 
deux familles religieuses, que vous organisiez une 
année de priére et de culte sacerdotal à l'occasion 
de mes prochaine6 a Noces d'OF B. Mais, faites en 
sorte que ma personnalité disparaisse* dans la pen- 
s6e et la conception du fondateur. Il suffit que 
JésushPrêtre soit gloriflé : nihil sumus B. Ce 
qu'il me faut pa~deaeus tout, ce sont des priéres. s 



L& 4 et 5 juin, la fête eut lieu à Benais, au 
milieu de sa plus nombreuse famille : cinquante- . 
deux religieux étaient présents. Le Pape avait fait 
télégraphier : a Saint-Père envoie BCnédiction 
Apostolique, gage faveurs divines, encouragement, 
vaux, prospérité famille religieuse v. 

Mgr Gaillard, l'Archevêque de Tours, aaaistait à 
la messe solennelle célébrée par le VénérC Pére et 
prononçait une allocution remplie de la plus pater- 
nelle cordialité. 

Toutes les maisons avaient fait parvenir les plus 
touchants messages. Celui de Paris exprimait le 
vœu que a Marie revienne encore comme aux jours 
inoubliables de l'ordination à Saint-Jean-de- 
Latran, envelopper de sa plus maternelle tendresse 
l'élu du Souverain Prêtre. A ce doux souvenir, le 
Père ne put contenir ses sanglots. 

Un autre, sans rien connaître de 1887, alors que 
Jésus avait tracé le programme à son Amant privi- 
légié en lui disant : a Tu seras mien 1 Je viens 
prendre possession de toi. Ta vie, je me la réserve. 
Je me servirai de toi pour brûler les âmes. Tu 
seras mon porte-amour, l'incendiaire de mon Sacre- 
ment de feu ,, mettait en relief son amour extra- 
ordinaire de Jésus : 

a Jésus 1 Ce Nom d'amour, depuis cinquante 
ans, vous le redites h tous les échos. Jésus 1 C'est 
le soleil de vos jours, l'astre de vos nuits, le Conso- 
lateur de vos peines, votre force invincible dans 
vos travaux et vos souffrances. A Lui, vous avez 
tout immolé, vie, forces, cœur, volonté. 

(: En compagnie comme dans la solitude, au 
repos comme au travail, dans vos démarches, vos 
instructions et partout, Il est toute votre ambition, 
il n'y a que Lui pour vous sur la terre comme au 



ciel. De votre ccieur embrasé ont jailli des étincelles 
qui volent sur toutes les plages y allumant d'autres 
foyers d'amour divin. B 

Le 4 juillet, le Père Prévost était fêté au Canada 
d'abord, dans i'intimité du Cénacle, puis, le 11, 
h Saint-Jérôme, où sa famille et la paroisse s'unis- 
saient dans de grandioses manifestations extérieu- 
r e ~ ,  Mgr Sylvio Corbeil et M. le Sénateur Prévost, 
frère du Héros, y prirent la parole. 

Le 25 aoQt, à La Pointe-du-Lac, 1'Evêque du 
diocèse, Mgr Comtois et une soixantaine de Prêtres, 
entouraient de nouveau le Vénéré Jubilaire. 

Activités 1938. 
En janvier, le VCnCrC Père prêche la retraite Ci 

La Beuvrière dans l'Anjou : 
a: Retraite mouvementée, Ccrit-il, assaut terrible 

du diable. J'ai livré une lutte corps à corps. Jésus 
veille et je veille avec Lui. B 

Autour de lui, la mort fauche : le cher Mgr Ode- 
lin, Vicaire Général de Paris, ami fidèle et dévoué 
depuis cinquante ans ! MM. Bergeault, Félix, Marti- 
net et d'autres. Dans le journal La Croix, chaque 
soir, le Pére regardait d'abord i'annonce des morts, 
afin de prier pour les connaissances et amis. 

Le 23 janvier meurt subitement dans le train, 
en arrivant A la gare de Lyon, le Pére Lamothe, 
venant de Rome, appelé par lui. a Quel coup de 
foudre I écrivit-il; j'ai le cœur serré mais la volonté 
de Jésus me suffit. Je l'aimais tant cet ami des 
anciens jours. C'est un saint qui nous a quittés. 
Il avait fait des sacrifices héroïques comme seuls 
les saints snt  la vertu d'en faire. Il va nous atten- 
dre là-haut. 3 

30 mars : a Je travaille pour termrner les Notes ' 



du sixième volume de a Jésus mieux connu et plu6 
aimé dans son Sacerdoce B. De 9 heures du matin 
ii 1 heure, je ne reçois personne. Daas l'aprés- 
midi, j'organise et surveille les travaux pour la 
toilette générale de notre grande et splendide 
propriété, car j'attends le Cardinal de Paris qui 
doit venir s'y reposer. s 

En juin, à Benais, le P&re assistait à une très 
belle Ordination de quatre nouveaux Prêtres 
dix-sept minorés et tonsurés, tous ses enfants, puis 
s'embarquait pour le Canada à la fin de juillet. 

e Aussitôt arrivés à La Pointe-du-Lac, écrit-il, 
nous avons eu à ceu r  de mettre à exécution le 
projet que Jésus nous avait inspiré avant de quitter 
Paris, à savoir : répandre la Sainte Face dans les 
familles. L'heure semblait venue de ,répondre au 
désir exprimé par Pie X et d'accomplir la mission 
formellement donnée par lui à la Fraternité Sacer- 
dotale. 

a En vue d'un culte persistant dans les famil- 
les, nous résolûmes de ne répandre que la grande 
Sainte Face, de nature à impressionner davantage. 
S. Ex. Mgr Comtois, Evêque des Trois-Rivières, 
nous donna une lettre magnifique exprimant son 
désir de voir cette Sainte Image dans tous les 
foyers, recommandant à son Clergé et aux com- 
munautés religieuses de nous aider dans cet apos- 
tolat. 

a Sans tarder, nous nous mîmes à l'œuvre : nos 
Sœurs en préparant les Images et nous en organi- 
sant nos tournées. Jésus a visiblement des desseins. 
Je prévois que la publication d'une vraie Revue va 
devenir nécessaire pour entretenir et développer le 
mouvement commenoé. 



Face qui devienara vite un lieu de pèlerinage. J'en 
ai choisi l'emplacement. Attendons que Jésus parle 
clairement et nous avancerons. > 

Fin septembre. 11 prêche s'a &rnieii.e retraite au 
Canada aux deux Communautés réunies dans la 
chapelle de BCthanie : 61 retraitants. Il y développe 
aveo flamme un sujet aimé : a Les Amoure du 

de ses Frhres. s 
Au Séminaire des Trois-Rivières, en la f8te du 

Christ-Roi, il. prêche encore sur l'amour, puis 
revient le 5 novembre sur 1'Gmpress of  rita ah, 
amenant 7 religieux étudiants pour le scolasticat 

ar La voixdu Ban-Pasteur B. 
1939 1 Des menaces de guerre planent sur le 

monde. Semblable au moissonneur h la veille de. 
l'orage, le Vénéré Pére se presse et lance sa chére 
Revue La Voix du Bon-Pasteur. 

< ,T'ai cette muvre trés ZL ceur,  écrit-il, et j'en 
attends un grand bien. Elle nous servira de Tri- 
bune pour révéler JCsus, Le faire aimer, Lui attirer 
les âmes dans 'la doctrine et l'esprit qui nous 
caractérisent. 

proposons de reprendre bientôt, dès que le nom- 
bre des Associés de l'Union Sacerdotale se aera 
suffisamment accru. 



u Elle sera l'organe attitré de notre Association 
de la Sainte-Face et de notre Ligue du Saint Nom 
de Jésus. Elle sera belle à tout point de vue, pres- 
que luxueusement présentée, illustrée, instructive, 
pieuse, variée, intéressante, a 

Le 17 février : a Notre histoire, mes enfants, est 
une trame d'assistance divine et de secoure inces- 
sants, qui tiennent du miracle. N'en soyez pas 
étonnés ; il devait en être ainsi, car nous avons 
laissé faire Jésus. B 

Le 16 avril : (: La_ bénédiction manifeste de 
Jésus sur notre Revue apparaît dans la diffusion 
si rapide de ces deux derniers mois. Le lar avril, 
nous avions au-del& de 1,200 abonnés en France 
et 500 au Canada. Dans quelques jours 2.000. Nous 
doublerons ces chiffres avant longtemps. 

En oornptant en moyenne 5 lecteurs par abonne- 
ment h 2.000 abonnés, nous atteindrons 10.000 Ames 
et h 4.000 abonnés 20.000 &mes. Quel champ splen- 
dide d'apostolat 1 B 

Autre joie pour le Vénér6 Pére fut la prksence 
au Cénacle de La Beuvrikre dans l'Anjou, pendant 
toute la semaine de PAques, de S.E. le Cardinal 
Verdier, accompagné d'un de ses Evêques auxiliai- 
res, Mgr Chaptal et de M. Boisard, Supérieur Géné- 
ral de Saint-Sulpice, auxquels est venu s'adjoindre, 
deux jours après leur arrivée, Mgr Yelle, Arche- 
vêque de Saint-Boniface, Canada. Tous ont été 
émerveillés et du site et du château et des agré- 
ments variés, dont ceux de la basse-cour, notam- 
ment des petits agneaux, n'ont pas été les moindres. 
Le Cardinal arrivé bien fatigub, s'est adrnirable- 
ment reposé, 

Il a été d'une bonté touchante et n'a cessé, ainsi 
que les autres, d'exprimer son admiration et eon 
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édification. e On ne peut, disait-il, rien ,troriver au 
monde de plus beau, de mieux approprié et de plus 
complet. B 

i Le 22 mai 1939, Son Eminence érigeait canoni- 

h i  
quement en Congrégation Religieuse diocésaine les 
Oblates de Béthanie. 

i Béthanie de Paris était en pleine activité. Tous 
4 les corps de métiers s'agitaient dans son enceinte. 
! De nouveaux murs s'élevaient pour multiplier les 
t cellules, les salles, les terrasses, créer un préau. 
8 Sous la main robuste et ingénieuse des frères de 

{ Benais, les paisibles jardins du monastère se trans- 
+ formaient. 

Trois nouvelles machines modernes d'imprimerie 
venaient d'être installées dans la grande salle de 
communauté, et l'ouvroir 'transformé en atelier,  
avèc presse automatique, plieuse d i a n i q u e ,  
massicot électrique. Un margeur Rex a avait 
perfectionné 4 la Nellie a (nom d'une grosse presse 
d'imprimerie). 

Tsut ce développement avait comme créateur et 
centre le Vénéré Père et devait concourir à doubler 
le rendement des vaillantes petites Soeurs pour un 
plus grand t r i ~ I z ; ~ h e  de la Revue. A peine parue et 
lancée depuis 6 mois, embrassant les deux conti- 
nents, La Voix du Bon-Pasteur avait. déjà recruté 
près de dix mille abonnés. 

a J'ai organisé plus en grand la  diffusion de 
notre Revue, écrivait le Pèie. 20 des nôtres, Pères 
et Frères, s'en font actuellement les apôtres en 
France et au Canada. J'ai envoyé à cet effet 3 Pères 
au Canada pour l'été. Je ne encore fixer la 
date de mon voyage là-bas. J'y pense beaucoup ; 
mais les travaux de construction ici n'avancent pas 
assez vite e t  nhcessitent ma présence. 
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CHAPITRE IB 

LA GUERRE 
(1939-1944) 

t a  grand fldau, 
La Beuvrière, 17 septembre 1939 : 

a Le grand fléau de la guerre a été déchaîné sur 
le monde. Le 29 août, nous avons dû nous éloigner 
de Paris et arrêter subitement le cours de nos acti- 
vités. La prudence nous' a forcés à fuir vers 
notre maison de La Beuvrière (Maine-et-Loire), 
pour mettre à l'abri la communauté des Petites 
Sœurs. Tout est resté en plan, dans l'espace de 
quelques heures : travaux de construction, travaux 
d'imprimerie, travaux de la Revue. 

a J'ai connu la dernière guerre, et je sais à 
l'avance tout ce que celle-ci peut comporter de 
privations et de souffrances. B 

Le Vénéré Père vient de terminer la compositio~i 
d'une dernière pochette de feuillets : a De la terre ' 

: au ciel B. Ses 80 ans ont sonné. Il est bien fatigué : 
8 

a Je dors 4 heures par jour, écrit-il le 9 avril 
1940, à son Secrétaire resté à Paris. Ouvrez ma 
correspondance, et réglez vous-même toutes choses. 

Q: Jésus vient de me transpercer le cœur, J'écou- 
tais les graves nouvelles de la guerre à la radio, 
lorsqu'on nous annonça la mort du cher et Vénéré . 
Cardinal Verdier. Son dépgrt va être cruellement 

22 



ressenti dans tous les cœucs. Pour nous, aouD per- 
dons un bienfaiteur et un père. s 

La situation s'aggravait. Boulogne était occupée 
Paris se vidait. Gouvernement, administration, 
banques, ambaasades s'enfuyaient vers le Midi. 
Les vainqueurs défllérent à l'Arc de Triomphe. 

' Devant le spectre de la guerre, le Père avait dit 
souvent : c Plutôt la mort ! Que faire ? Futr ? Au 
Canada ? a Il envoya deux religieux à Nantes se 
renseigner en vue d'un départ éventuel. Un eeul 
paquebot était encore efi partance pour New-York, 
le Champlain. Le 4 juillet, aussitôt après son 
départ, ce navire était coulé par une mine alle- 
mande au large de La Rochelle. 

25 juin 1940 : 41 Jour de deuil national, de prières 
dans le silence et le recueillement pour les morts 
de la patrie. La France à déposé les ardes. B 

a Canadiens, sujets britanniques, disaient alors , , 
les Allemands, vous êtes nos pires ennemis. B Dès i 
les premiers jours du mois d'août, ils nous arra- 
chaient à nos Cénacles pour nous mettre en camp 
de concentration : neuf furent amenCs de La Beu- 
vrière A Angers, trente-quatre de Benais à Tours, 
et t r o i ~  de Paris furent conduits ZI la prison de 
Fresnes. Douze jours après, ceux de La Beuvrière 
et de Benais se retrouvaient ensemble dans un F 

camp à Méron, par Montreuil-Bellay (Maine-et- 
Loire'), dans la région de Saumur. 

L'entrée dans cet enclos aux a: Barraquea s 
aoipes, à la'triple rangée de barbelés, avait quelque 
chose de lugubre. Il fallut enlever la soutane, pren- 
dre le brriwd nutndr~th d@ in twnb et travaiilw 



Le 15 août, le Vénéré Pdre écrivait : 
a Jésus seul l C'est l'épreuve. Jésua la veut. 11 

faut l'aimer et ne vouloir que cela. Elle est de nature 
à nous faire monter plus haut dans l'unique amour 
qui doit consumer noire vie. Au jour du revois, 
nous bénirons Jésus de nous avoir fait souffrir. 
Inutile de vous dire où est mon cœur, cœur 
angoissé mais amoureusement abandonné à tous 
les desseins de Jésus. Vous ttes à Lui avant d'être 
h moi ; mais l'amour qu'Il vous porte A tous, je le 
sens briller dans mon cœur. Je ferme le6 yeux, 
j'ado~e, je souffre, je veux tout ce qu'Il veut et 
j'aime. Je voudrais tant connaître tous les détails 
de votre vie I A quoi travaillez-vous ? Votre règle- 
ment ? Votre régime ? Vos santés ? 

a J'ai bien hate de savoir sur quels indices vous 
vous appuyez pour croire à la possibilité de l ' i n t e ~  
nement de nos petites Sœurs. Jusqu'ici, cela me , % 

semble invraisemblable. 
a J'ai adressé au Commandant en chef une Sup- 

plique pour votre libération, à titre de Supérieur 
Général. Prions. Mgr l'Archevêque de Tours m'écrit 
une bonne lettre. Il est allé lui-même voir le Préfet. 
Mais aucun espoir de ce &té. Toutes nos démar- 
ches de libération ont rencontrb un mutisme com- 
plet. JésuS le veut ainsi, et ce n'est pas sans raison. 
C'est l'heure du Calvaire, et donc de l'amour. s 

Le 15 octobre, tous étaient dirigés sur Paris, à la 
grande caserne de Saint-Denis, y arrivaient aprhs 
30 heures de voyage et étaient logés ensemble, 
4L4 de la Frateraitk Sacerdotale, dans une même 
chambrée. 



a C'était, comme nous l'écrivait le vénéré Père, 
l'heure de$ grands et des petits sacrifices w, et sa 
lettre continuait : a J'ai les mains gelées, nous ne 
chauffons pas encore. Le charbon manque. Nous 
essaierons de nous, tirer d'affaire en chauffant au 
bois. Ici, nous vivons en retraite. Moi, en salitaire, 
ploilgé dans l'amour de Jésus et la classiiication de 
nos archives. Jésus reste toujours exposé. Il faut 
entrevoir l'hiver de la captivité. w 

Le 5 décembre 1940, 14 petites Sœurs Oblates de ' 
Béthanie, canadiennes, réfugiées à La Beuvrière, 
étaient embarquées en autocar pour être conduites, 
après 48 heures de voyage, dans les barbelés, à 
Besançon, où elles se retrouvaient avec 416 reli- 
gieuses de 76 Congrégations différentes. 

a C'est la croix plantée dans toutes les directions, 
écrivait le Père le 9 décembre 1940. Je vous vois 
tous dispersés et je bénis Jésus de me prendre 
ainsi par le sensible. 

a C'est un vrai tombeau depuis leur départ. Mais 
l'amour triomphe. Vraiment, souffrir de la sorte, 
c'est souffrir dans un amour sans limite comme 
souffrait Jésus lorsqu'il mourait pour prouver son 
amour. L'avenir est à Jésus. 

a Je pressentais depuis longtemps qu'un nou- 
veau Calvaire se préparait. Je n'en chassais pas la 
pensée, mais je laissais faire Jésus. J'entrevoyais 
qu'il me fallait souffrir dans nos deux CEuvres. B . 

Le Pére lui-même, octogénaire, faillit être 
emmené. 

a Mes paquets étaient faits. La visite du médecin 
m'a sauvé, pour combien de temps ? La vie d'un 
Camp pourrait m'être fatale ; mais cela n'est rien, 
pourvu que Jésus m s  garde son amour. w 



Le 27 mai 1941, le Vénéré Pére écrivait a ses 
fils captifs : 

a Votre cmur a-t-il entendu les battements du 
mien ? Un grand événement s'est produit le 24 au 
matin. Toute la famille est au complet ; les colom- 
bes sont rentrées dans la volière. Quelle grâce 1 
Est-ce un rêve ? Leurs chants résonnent dans 
l'air. s 

Les Soeurs libérées étaient revenues h La Beu- 
vrière. 

Le tendre Pére. 

Au cours de cet hiver 1940-1941, le Père a été 
malade. Son pauvre oœur est épuisé. 

Le 11 février 1941, il écrivait aux Captifs : 
a Je souffre tant d'être séparé de vous ! Je 

regarde instinctivement dans le lointain pour cher- 
cher à vous apercevoir. Je voudrais vous voir tout 
près de moi pour vous dire que je vous aime et 
vous entourer de ma tendresse paternelle. s 

Le 21 aoQt, aux mêmes : 
e Que la séparation se fait longue 1 L'attente 

ravive au fond du m u r  les sentiments qui ne trou- 
vent plus d'issue. Il y a plus d'un an que je vous<ai 
vus. Un an de souffrance, mais aussi de grandes 

Pensez à Jésus, et au couronnernent que ce tendre 
Maître se prépare à donner à votre fidélité lors- 
qu'Il vous dira avec une tendresse infinie : Venez, 
venez, les bénis de mon Père, vous que j'ai tant 
aimés en vous donnant sur la terre une si sublime 
vocation. Pensez à sa gloire. Il nous veut saints 
malgré nos faiblessee. La sainteté n'est pas un idéal 



i' 
Le 26 octobre 1941, en la fête du Christ-Roi, i.1 i. 1 y eut une Ordination de 10 nouveaux Pretres de la 

Fraternité Sacerdotale dans la Basilique de Saint* 
Denis, i 

a 
(: En pleine captiv'ité, écrit le Père, n'est-ce pas 

touchant ! N'est-ce pas mystérieux ! Quel sou- .S. 
I 

venir ! s I a Cérémonie splendide, inoubliable. Messe pontifi- t 
f cale tres solennelle avec les grandes orgues, la 6 

chorale des internés exécuta la messe de Perosi. t 

La foule remplissait la nef. i 
X 

Le Vénéré Père s'est empressé d'adresser ses 
remerciements a i  Cardinal Archevêque de Paris 1 
pour la prédilection si marquée qu'il porte Q la i 

Fraternitb Sacerdotale, ainsi qu'& ~~r Beaussart 
qui avait fait l'ordination. Et Q ses chers captifs 
il écrit : I S 

(: O mes Pretres, ô mes Peres, ô mes Frerea, j 
t c'est l'heure du ciel, l'heure de l'amour, l'heure de 

la reconnaissance, l'heure de la fidélité. Avec vous, 
je promets fi Jésus de L'aimer jusqu'à la mort. Ma t 

l e i  plume s'épanouit dans un acte d'amour. Je vous 
aime et vous bénis. a 1 

En cette fln ,d'année 1941, les petites Sœurs reve- 
nues 4 La Beuvrière entourent d'affection et de 
tendrp piété le Vénéré Fondateur. Elles s'efforcent 
de le conaolqr, de l'égayer, lui jouant quelques 
soknes évangéliques et autres. Les captifs de Saint- 
Denis trouvent le moyen de lui faire de douces 
surprises qui i'irneuvent. Lui, ne respirant que 
i'amair, k i t  ai eeux qui m t - l a i n  : 



a La joie. paternelle que j'bprouve de me voir 
: entouré de plusieurs de vos frères et sœurs ne peut 

me faire oublier les absents. 
a: Mes v,œux, allez les chercher dans le Cœur de 

Jésus Prêtre. Je voudrais pouvoir vous crier assez 
fort pour être entendu sous tous les cieux et par 
delà les mers, que nous sommes les fils et les filles 
de l'amour, et que plus que jamais l'amour seul 
nous conduira à la sainteté que nous devons 
atteindre. 

Si VOUS aiwez, Jésua est tranquille et moi 
aussi ; car aimer c'est être fidèle, et être fidèle, 
c'est être un eriact observateur de sa Règle. 

a En cette fin d'année, tirons nos affairce au clair 
avec Jésus et marchons vaillamment et sans défail- 
lance sous le drapeau de l'amour et de la fidélité. 
6 Je m'approche de chacun de vous pour vous 

chuchoter à l'oreille des mots de tendresse comme 
il n'y en a que dans le coeur-des pères. Je voudrais 
tant que vous me compreniez tous, et que vous ' 

écoutiez ma voix comme si c'était Jésus Lui-même 
qui vous parlait. C'est en Lui que je puise tout ce 
que je vous dis ; c'est dans son Cœur que vient 
s'alimenter le mien pour brûler des mêmes feux 
dont Il vous aime Lui-même. , 

Le 30 décembre 1942 : e Jésus seul ! Au milieu 
d'un froid glacial, pas de chauffage depuis 
12 jours, pas de charbon ! Vive le rhumatisme 1 
C'est un vieil ami bien connu. Nous nous sommes 
revus avec joie. Jésus nous a *comblés de ses 
faveurs et Il nous a fait souffrir, deux formes d'un 
même amour, aussi attrayantes I'une que l'autre ; 
car l'amour crucifié, c'est tout Jésus. 

a Sur la terre, il faut longtemps pleurer. Il y a 
des larmes qui ne sècheilt que dans la tombe. , 



a Laissez-moi vaus aimèr à la façon de- Jésus : 
à vous mes prières, mes souffrances, tout mon .! S 3 cœur. 1 

4 

1 a Ensevelissons en Jésus toutes les larmes de lb i 
! l'année, n'en conservons que les sourires pour faire 1 
d face à l'avance à tout ce que nous réserve 1943. 1 

I 

4! s 6 > Le jour baisse. 1 
6 P 

1. 1943 ! La guerre continue. ,i 

4 
I a Nous sacrifions bien des arbres, nécessité 11 
t absolue de chauffage. Quand même, il fait frois, et $ 

f 

t le fidèle rhumatisme fait des siennes. Que Jésus + 

1 vous tienne tous bien au chaud dans son Cœur ! 
4 Que Marievous apprenne à aimer son Jésus ! a 
4 

Aux chers captifs : a Ah ! que je voudrais 
mourir d'amour ! M'entendez-vous parler de vous ; 

4 à Jésus ? C'est- toujours le même langage, les 8" 
mêmes accents : Jésus seul, Jésus Amour. fr .. i 

I 
a Nous allons vers la famine. Plus rien, ni ici, ni i 

! à Benais. Plus de linge, plus de souliers, plus de 1 
1 chemise dans les magasins et tant d'autres choses ! 1 

Les vivres font défaut. Les prix deviennent fantas- 'F 
tiques. Pas de charbon. Les Petites Seurs  travail- 1 
lent comme des fermières. 1 

a Ma vue baisse beaucoup à certains moments, 
surtout à la messe, où je lis très difficilement. Je 
vais demander la faculté de la messe a de 
Beata B. 

il février : 421 anniversaire du Rescrit d'Appro- 
bation de'Léon XIII. 11 écrit à ses enfants : 

a Il est au ciel, l'Immortel Pontife qui nous a b 
fondés, mais son CEuvre demeure et n'aura pas de R 
fin. 10 

i 
! 
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c J'ai vécu de l'inspiration du ciel, j'ai marché 
dans la lumière de la parole du Vicaire de Jésus- 
Christ, j'ai porté l'étendard de l'amour puisé dans 
le Cœur du Souverain Prêtre, j'ai défendu ses 
intérêts, j'ai travaillé sans relâche à Lui façonner 
des cœurs qui L'aiment et des âmes victimes, j'ai 
poursuivi l'idéal rêvé à l'origine de lui constituer 
un peuple nouveau où l'amour porté jusqu'à 
l'anéantissement Lui permette d'accomplir pleine- 
ment ses desseins éternels. Humble Instrument d'un 
moment, j'ai apporté mon concours aux gloires de 
l'avenir. 

a: Comme notre vie d'adoration toute consacrée à 
Jésus doit nous être chère ! Au moment de la mort, 
ce sera encore là le souvenir le plus consolant et 
le plus réconfortant. Nous entrerons chez nous en 
entrant au ciel. Notre prie-Dieu y aura été trans- 
porté par les anges et nous continuerons h adorer 
et à aimer sans plus jamais faiblir et sans connaî- 
tre d'autre bonheur ni d'autre désir. s 

Cette année 1943 sonnait les Noces de diamant 
de sa Profession religieuse. Nous voulûmes mar- 
quer cet anniversaire, mais le Père écrivait : 

c Je désire qu'on ne fasse rien extérieurément. 
Donc fête seulement dans les cœurs, sans prières 
publiques, sans aucune manifestation. a 

Autour de lui on s'inquiète un peu de le voir 
vieillir, mais il nous rassure : 

Q( Dormons tranquilles. Jésus a tout prévu, et je 
suis encore là pour un temps. Prions pour le cher 
vieil Ami. Qui sait si nous nous reverrons ? Q: Ce 
cher vieil Ami, c'est le bon Ca'rdinal Granito di 
Belmonte qui a eu un accident d'auto, départ en 
marche arrière qui l'a projeté sur un mur, à 



être courbé, ne voit plus que d'un œil. Oh l avec t 
quelle ferveur je prie pour lui. a , 

7 octobre : a Mes enfants si chers, soyez fermea 
et gCnéreux. Ne vous laissez pas entamer par un 
certain ennui qui amoindrirait vos forces. Aimez 

' 

Jésus sous n'importe quelle forme Il lui plaît de 
vous aimer pour vous conduire à la sainteté. 
Actuellement, Il façonne les âmes dont toutes les 
peines et toutes les souffrances assureront la 
fécondité des jours à venir. De l'amour, de l'amour, 
mes bien-aimés, pour détruire en- vous tout -le 
naturel et l'humain, et pour vous-donner des ailes 
capables de vous faire voler jusqu'aux cimes de la 

a sainteth. a 

Le 26 octobre 1943;par la radio, il apprend 1s k' 
mort de son frère, le Sénateur Jules-Edouard 
PrCvost : 

a Je baise la croix, je m'y cramponne. C'est une 
partie de mon &me qui est partie pour l'éternité. . 
Nous ne nous'reverrons plus qu'en Jésus, comme, i nous nous sommes aimes en Lui sur la terre. Par le 

f cœur, il faisait partie de la Congrégation. Il l'a 
aimCe et servie fidhlement. t 

a Mon oœur se gonfle sous les sanglots que 
j9Ctouffe ; mais mon amour est la joie. comment 
Jésus va-t-il pouvoir rdsister à ,ma prière l Oh ! 
oui, il faut qu'Il lui donne son beau ciel et lrintro- 
duise dans son sein. Pourrait-Il refuser cela à mon 
amour ? Je suis insensé dans ma confiance. Qu'im- 
porte, j e  veux aimer .assez pour remporter la 
victoire sur ce Jésus aux tendresses divines qui ee 
k ik  ai divinement vaincre par l'amour. P 



Aux captif8 : 
u Je penee toujours tendrement à vous. Je suis 

fatigué avec ceux qui sont fatigués, malade avec 
ceux qui souffrent du coeur, de l'estomac, du nez, 
des oreilles, de la gorge. Je lutte avec vous contre 
les malaises, ennuis, mille petits riens dont se 
sert le démon pour entamer votre charité et assom- 
brir votre ferveur. J'entre dans le cœur de chacun 
et je crie à Jésus en votre nom, qu'en dépit de 
tout, je serai fidéle à mes serments, et avec le 
grand Apôtre, que rien sur la terre, ni ce qui vient 
de moi, ni ce qui vient du monde et de l'enfer, ne 
me séparera de l'amour que je Lui ai juré pour 
le temps et l'étemit6. Nous formons bloc. C'est 
notre bonheur, ce sera toujours notre force. 

a Ne vous laissez pas engourdir ! Vous êtes les 
incendiaires de l'amour, il vous faut brtiler vous- 
mêmes avant d'enflammer les autres. Vous êtes les 
hbrauts du Sacerdoce de Jésus, portez bien haut 
vos vertus, et que tous soient édifibs par la sainteté 
de votre vie. Vivez cachés en Jésus, glorifiez-Le 
par les petites vertus pour lesquelles Il a un faible 
parce qu'elles sont plus humbles et qu'elles 'recélent 
souvent plus d'amour. Vous êtes prisonniers, oui, 
mais des prisonniers d'amour. 11 n'y a pas d'autres 
aspects de votre captivité. Soyez des guerriers 
intrépides qui ne se pardonnent aucune faiblesse. B 

Pridre ininterrompue. 

7 avril 1944, A ses enfants captifs : 
a Deux mois de silence ! de maladie, au lit par 

ordre du médecin à qui je me suis souinis dans 
l'obéissance. Le cœur a faibli. Je n'ai pu i'empê- 

de se amtaaiter d'aima Jésue. 



a Mon long silence a été une prière ininterrom- ,, 
pue, alimentée par un abandon qui n'a eu d'égal '1 , f 
que la paix d'une union divine qui, plus d'une fois, ît 
m'a semblé un commencement du repos éternel. # 

rt 

a Ma messe, Jésus me l'a conservée. J'ai pu céIé- 
brer tous les jours, assisté du Père Lafleur, sur un 
petit autel installé dans mon bureau devenu un 
vrai sanctuaire. 

a Oh l que j'ai été heureux de souffrb pour 
Jésus, criant silencieusement à ce divin Maître de 
vous aimer, de vous protéger, de vous conserver 
fidèles pour les jours à venir. s 

6 juin : 
u Ma vue a considérablement baissé. Je sentais 

la cécité s'approcher. J'adorais Jésus et je L'aimais 
dans la grande épreuve qu'Il semblait vouloir 
m'envoyer. Dans toutes nos maisons, on s'est mis 
en prière. Jusqu'à la fin de la Neuvaine, par l'inter- 
cession de la « Petite'Mère ,, pas de changement. 
J'étais heureux et abandonné. Deux ou trois jours 
après, j'épro-uvai un commencement d'améliora? 
tion, suivie quasi ,subitement d'un mieux sensible. 
J'enlevai mes lunettes pour ne plus m'en servir du 
tout. Toute douleur aux yeux disparut et je me 
mis à écrire. La chère a Petite Mère B avait fait 
de nouveau son œuvre. B 

lep juillet : a Rien de Paris depuis dix jours. 
Plus de trains, les ponts sont coupés, les voitures 
sur les routes sont mitraillées. 

a Je m'épuise 6 prier pour vous tous, en France. i: 
. à Rome, au Canada. Ah 1 que Jésus vous garde + 

pour l'avenir, pour L'aimer encore, pour réaliser \ ses desseins d'amour sur nos deux CEuvres. Des .E 
saints, des saints, des saints d'amour l Ik L 

$ 



*; L'histoire de ces dernibres annCes tient du . 
miracle. Nous pouvons dire qu'au milieu de tous 
les dangers Il nous a protégés comme la prunelle 
de ses yeux. 

(: Je vous envoie mon cœur. Il est en flamme : 
3 laissez-vous brûler. s 

4 août : a Il y a quatre ans aujourd'hui que 
vous m'étiez tous ravis pour être emmenés prison- 
niers dans les barbelés. 

a Nous avons vécu pour le ciel des anntles 
d'amour et de sacrifice. Tous, je vous porte dans 
mon cœur. Si je n'en suis pas mort, c'est que 
Jésus daignait se servir encore de ma misère pour 
L'aimer et Le faire aimer. L'amour m'a soutenu 
en attendant qu'il me fasse mourir. Oh 1 je vou- 
drais tant vous enflammer tous, jeunes et vieux, 
et vous faire voler jusqn'au sommet de la per- 
fection I 

a Pendant que je vous Ccris, les avions circulent 
au-dessus de nos têtes, le château est secoué, les 
rassemblements de troupes cachées dans les bois 
et les convois sont pourchassés sur toutes les routes. 
Un rien, et une bombe manquant son but peut 
nous écraser. Mais Jésus est là qui nous garde et 
qui nous donne audience tout le jour dans la 
chapelle où Il trône et où Il est tant aimé. s 

21 août : Tous les ponts sautent. Les alliés 
approchent. Les Allemands sont en déroute. Les 
Américains poussent des avant-gardes 'ici et lia. 
Angers est pris après trente heures de combat. 
On marche m r  Parie. s 



En la féte de saint Louis, fe 25 aoiit 1944, Paris 
Ctait libérb. La veille minuit, les Allemands qui 
gardaient le Camp des Internés à Saint-Denis, 
s'étaient enfuis laissant ouvertes les portes de la 
Grande Caserne. Le Vénéré Père, sans nouvelle 
de Paris et des captifs, dans la prière et l'attente, 
redisait souvent : < Jésus les a sûrement protégés B. 

Le 29 au soir, lui arrivèrent soudain en auto, 
conduits par deux Résistants des Forces Françaises 
de l'Intérieur, quatre de ses enfants libérée. 

Ils racontent à leur Vénéré Père comment le 26 
au soir, tous se sont retrouves sains et saufs à la 
Maison Mère de Paris, pour chanter ensemble à 
la chapelle le Te Deum et le Magnificat de la 
reconnaissance. Ils font le récit des vives émotiops 
de cette délivrance, de leur rentree à Paris, A pied, 
sous les balles crépitantes des mitraillettes, alors 
qu'on se battait .dans les rues. Pendant le décharge-, 
ment des bagages h la porte du 228, boulevard 
Péreire, i 1 ~  soulignent le brave petit camionneur 
qui reçut deux balles dans le ventre, tirées des 
feqêtres d'en face par quelque traitre. 

Le Vénéré Pére dans sa quatre-vingt-cinquième 
année, ne.peut retenir ses larmes, larmes de joie, 
d'attendrissement, de reconnaissance. Il ne sait 
que répéter : Jesus ! L'unique et si tendre Jésus 1 

' 
A Lui no8 c ~ u r s ,  nos vies 1 11 n'y a que l'amour 
pour répondre à tant de tendresse. Il n'y a que 
Jésus pour faire de tels coups. 

\ 

1 
a Bénissons, aimons, glorifions J6sus par l'union 

là plus étroite des esprits et des cœurs. > - 

Daas aan Journal, k 28 septembre, il Bcrft : ' 



a Un mois que les captifs sont libérés et qu'ils , 1 1  
travaillent h Paris pour préparer la maison des 1 i 

Soeurs en vue de leur retour, On attend la reprise 
des trains. Je me suis fait couper la barbe, - / 

, ! *  
grand sujet de surprise et de réjouissance frater- 
nelle 1 8 i 

\ ,  

i 

u Nous sommes sans électricité, mais les petites , 
Sœurs ont inventé un système très économique I 1 :  
d'éclairage : une allumette entourée de ouate 1 i f  

imbibée de graisse et plantée dans une pomme \ 
4 

f de 'terre coupée en deux, en forme de cuvette, 
contenant de la graisse fondue. A la guerre comme 
à la guerre. B 

20 octobre : < Trois lettres arrivent du Canada, 
les premières depuis deux ans 1 On entrevoit la  
possibilité d'un voyage en avion. Je réponds leur 
disant l'espoir que je garde d'aller moi-même 
plus tard au Canada. B 

Ecrivant à tous, le 19 décembre, il disait : 
e: La résurrection est commencée, chacun est 

à son poste. C'est d'un même vol que nous nous 
élançons vers cet avenirT tant désiré où nous allons 
vivre plus que jamais pour glorifier notre ineffable 
Jésus et nous dévouer au service de ses Prêtres 
bien-aimés. 

e: Laissons-nous entraîner par la vue de Jésus, 
le Souverain Prêtre marchant à notre tête et nous 
conduisant au combat. Oui, si nous sommes fidèles, 
nous opérerons des merveilles. 

e: Tout est prêt pour l'avènement du règne de 
Jésus Prêtre. Jésus s'est fait le gardien de toutes 1 i 
nos maisons. Il n'y a plus qu'à les remplir d'amour l 1  

1 f 

et & y faire refleurir nos CEuvre8. 









CHAPITRE IV 

LES DERNIÈRES ANNEES 
(1944-1946) 

t Supplications qui dpuisent B. 

A l'aurore de 1945, le Père scrute l'horizon : 

e: Que sera cette nouvelle année, par des temps 
si troublés ? Je voudrais que tous et toutes aiment 
Jésus comme II n'a jamais été aimé. Je sens que 
ces supplications m'épuisent, et je suis si heureux 
de vous donner ce qui me reste de vie. s 

Le 17 février, au Canada, on inaugure le nouveau 
Cénacle Notre-Dame-de-la-Paix. 

u Si j'avais pu y aller 1 écrit-il, ç'aurait été bien 
important. Jésus nous en demande le sacrifice, car 
les voyages sont encore interdits. B 

Au printemps, la petite sainte de Lisieux, dans 
sa châsse, reçut les hommages enthousiastes de 
Paris. 

u Quelle apothéose de notre sublime petite Sœur 
Thérèse de l'Enfant-Jésus, écrit le Père. J'assiste 
en esprit aux splendides manifestations d'amour 
qui lui sont faites. Quelle gloire, couronnement de 
son humilité ! Quel triomphe de sa vie d'amour I 
EIle est notre modèle. Nous pouvons l'égaler, avec 
la griice et la mishicorde de Jhus. A nous de 
nous consumer d'amour. Qu'elle sauve la France 1 3 



Retour B Paris. 

Au lendemain de Pâques, le 4 avril, c'est le 
grand retour à Paris après cinq années d'absence. 

Les Sœurs sont venues par le train, le Père par 
la route. Après six heures de voiture, il est là, 
le premier arrivé, pour accueillir se6 enfants, faire 
avec elles la visite générale de la maison, de la 
cave au grenier, et pourvoir A tous leurs besoins. 

Au Cénacle, les prêtres sont nombreux. Comme 
aux jours d'antan, le Père est le plus entrain, tout 
à tous. Chaque jour, il veut se rendre à Béthanie 
soit en auto, soit par le petit train de ceinture. 

Mais le pauvre cœur a quatre-vingt-cinq anis 1 Le 
changement de vie est brusque. L'air n'est plus 
celui de l'Anjou. Ses jambes commencent à enfler. 

Le 20 avril il décide d'habiter Béthanie. Les 
grands jardins assurent plus d'air, moins de bruit, 
il reposera mieux. Ainsi retiré, il restera quand 
même l'âme, le centre. Tous seront fidèles à tout 
lui soumettre, dans tous les détails. 

Dans la nuit du 3 au 4 mai, skrieuse crise 
cardiaque. Un Père accourt, appelle en hâte le 
médecin qui prescrit un remède. Il est 2 heures 
du matin. Le vénéré malade reste dix minutes à 
regarder son verre avant..de se résigner à le pren- 
dre. Il pleure, à la pensée de sa messe qu'il ne 
pourra pas célébrer, n'étant plus à jeun. 

Le Frère Liguori, son fidèle infirmier, a dû venir 
coucher près de lui. 

Le 6 mai, après la visite du docteur, le Père a 
fait appeler son Secrétaire : a Je veux, mon 
enfant, que vous me disiez exactement ce que 
pense le médecin de mon état. Devant moi il dit 
une chose, ii vous il peut en dire davantage et 
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je désire le savoir. - Eh bien, le Docteur dit que 
votre vie peut se prolonger encore, mais que vous 
êtes également exposé à mourir dans une crise 
subite, comme à vous endormir pour ne plus vous 
réveiller. - C'est possible, reprit-il, mais nous 
sommes entre les mains de Jésus. C'est Lui le 
meilleur médecin. Soyons abandonnés et confiants. 
Il n'arrivera que ce qu'Il voudra. Cependant, je 
n'ai pas l'impression que ce soit encore la fin. s 

La fête du Sacerdoce. 
\ 

Au chapitre quarante-cinquième du Directoire, 
le Vénéré Fondateur traite de la Fête du Sacer- 
doce de Jésus dans la Congrégation. Son désir le 
plus cher est que cette solennité soit un jour en 
honneur dans toute 1'Eglise. En attendant, il a 
vdulu et réglé que chaque année, dans la Fraternité 
Sacerdotale, le 4 juin, serait consacré tI honorer 
ce caractère le plus essentiel en Jésus. 

Le 14 mai, il a chargé son Secrétaire d'écrire 
aux diverses maisons : 

a Jésus Prêtre et Victime 1 C'est le cri d'amour 
kt de ralliement que notre Père souffrant me prie 
de vous adresser, en son nom, à l'occasion de notre 
grande fête du Sacerdoce de Jésus, le 4 juin pro- 
chain. Il aurait été heureux de vous l'écrire lui- 
même, mais les forces physiques lui manquent. 
Depuis dix jours, il n'a pu célébrer la sainte messe. 
Toutes ses pensées vont vers cette journée. 11 
désire en faire un triomphe. s 

Quelques jours plus tard, le Père écrivait dans 
son Journal : 

a Grande joie ! Nous avons inauguré dans toutes 
nos maisons la fête annuelle du Sacerdoce de Jésus, 



Lettre de Sa Sainteu Pie X I  1. 

A la mi-décembre, le ,Vénéré Père recevait du 
Vatican la lettre suivante qui le fit pleurer de 
joie et de sainte émotion. i j 

s 

a Mon très Révérend Père, 
&: 
f 
t 

a< Le Saint-Père a appris que-vous voua apprê- 
tiez à cklébrer votre quatre-vingt-cinquième anni- ! 

I versaire d'âge, en rnême temps que le quarante- 
cinquième de votre activité au service de la Congré- f 
gation de la a Fraternité Sacerdotale r, par vous 5 
fondée sous le pontificat et avec les encouragements " 
du Pape Léon XIII, I k 

a La petite semence alors jetée en terre est 
devenue en quelques années un grand arbre, dont 

quatre Papes successifs ne ménagèrent pas aid 

apprécie hautement le but et les activités 
fondation appelée sans doute a voir s 



a C'est surtout & la sanctification du Clergé, 
plus indispensable que jamais, pour reconstruire 
ce monde désemparé, que vous travaillerez sans 
relAche. Quelle belle CEuvre que de rendre au 
sel de la terre sa saveur et son énergie premières ! , 

Q: Le réseau de vos multiples et pieuSes initiati- 
ves toutes tendues vers ce surnaturel objectif, et 
souverainement animées de cet esprit de perpé- 
tuelle adoration de Jésus Prêtre et Victime au Saint 
Sacrement, ne peut manquer de triompher des 
embûches parfois mises jusque sous les pieds des 
porteurs de 1'Evangile. Et vos ouvrages de spiri- 
tualité, en même temps que les organes de 
1' a Union Sacerdotale B, ne laisseront pas non 
plus d'y contribuer beaucoup, en diffusant cet 
irrésistible esprit de charité du Bon Samaritain, 
auquel les Ames même les plus endurcies, seront 
obligées de se rendre, avec un regain d'amour et 
de gratitude envers l'infinie miséricorde de Dieu. 

a Aussi est-ce de tout c e u r  que le Souverain 
Pontife saisit l'occasion de ce double anniversaire 
pour vous manifester sa bienveillapce et vous 
adresser Ses félicitations et Ses vœux paternels. 

a Priant Dieu de faire fructifier toujours davan- 
tage les travaux apostoliques de la 4 Fraternité 
Sacerdotale w pour le plus grand bien des Prètres 
et de I'Eglise tout entière, 11 vous envoie, pour vous- 
même et pour toute la Congrégation, - en l'éten- 
dant aussi aux chères et méritantes a Oblates de 
Bbthanie w - une particulière Bénbdiction Apos- 
tolique. 

a Veuillez agréer, mon très Révérend Père, avec 
mes meilleurs souhaits- personnels, l'assurance de 
mon religieux dévouement en Notre-Seigneur. w 

J.B. MONTINI, Substitut. 



Grâce inattendue, note le Père, et des plhs 
ptrécieuses. J'esfime qu'elle est la plus grande après 1 
le Rescrit de  Léon XII1 et le Bref de Pie X, parce ! 
qu'elle en est le prolongement. f 

a Tout y est, avec un aperçu plein d'éloges sur le 
passé et une assurance de développement pleine 
d'espérance pour l'avenir. C'est donc l'heure de 
la pleine résurrection. Jésuél nous révéle de nou- 
veau et plus éloquemment que jamais la place 
que doit occuper notre Buvre  bCnie dans la Sainte 
Eglise. v 

1 La reconnaissance. 

Le 8 décembre 1945, le Vknéré Père avait adressé 
une longue lettre A ses deux Congrégations, hymne 
de reconnaissancse pour les bénédictions et protec- 
tions des derniers temps. 

a Au milieu des ruines partout accumulées, 
écrivit-il, nous n'avoris eu qu'A remplir nos Cénacles 
des Religieux revenus de captivité pour voir , les 
Prêtres accourir de toutes parts, à tel point que 
jamais nos maisons n'ont accueilli tant de prêtres, 
soit à Paris pour les voyageurs de passage oii 
malheureusement nos locaux sont trop restreints, 
soit à Benais et h La Beuvriére. 

e Depuis deux ans, notre Cénacle de Monte- 
Mario abrite une trentaine de Prêtres ttgés, inflr- 
mes, aveugles, dont plusieurs ont plus de quatre- 
vingts ans. Notre nouvelle maison du Lac Supérieur 
a hoapitalish, au cours de l'kt&, plusieurs centaines 
de Prêtres en repos. 

a Signalons la  part considérable que les Oblates 
de BCthanie ont prise dans le bel apostolat de 19 
difiusion de nos publications réclamées de tous 
côtés dans de8 proportions inattendues. A Rome, 



nous traitons la grave question de notre approba- 
, tion en CongrCgation de Droit Pontifical. Le Pape 

; lui-même s'y intéresse personnellement et a recom- 
?: mandé d'en accélkrer la procédure. s 

Plus de vue que de vol. 
Comme les grands aigles dont parle saint Fran- 

çois de Sales, il eût voulu voler encore, aller une 
fois encore à Rome, au Canada, revoir, ses enfants, 
toutes choses, pour affermir, rectifier, relancer, 
après les longues années de guerre. De l'éventualité 
de sa mort, il n'était jamais question.  ins si, sans 
souci d'avenir, heureux comme avec le meilleur 
des Pères, nous vivions auprès de lui, comme s'il 
ne devait jamais mourir. 

En toute véritC, les alertes de sa fin prochaine 
nous trouvèrent un peu désemparés. Lui-même fut 
surpria, étonné, de sentir ses forces l'abandonner. 

a Je m'étonne, disait-il, que le Docteur ne puisse 
pas me redonner des forces. Ce n'est pourtant pas 
difficile. Je n'aurais qu'h manger. Je m'&tonne qu'il 
ne puisse guCrir les petites plaies de mes jambes. s 

Chaque jour pourtant, le cher Docteur venait 
avec une affection et un devouement tout filial, 
soigner le pauvre vieux cœur usé, CpuisC. 

En dCcembre, le P2re avait laisse partir au 
Canada la Mbre CCcile de JCsus, SupCrieure GCnC- 
rale des Oblates. 

e Mon cœur est serre, Cciivait-il, mais je tiens 
bon. C'est une si grande grilce que la visite de la 
Mére lh-bas en vue d'un nouvel essor du BCthanie 
canadien. Elle reviendra avec un contingent de 
Religieuses en vue des nCcessités de  l'imprimerie. 
Je la c o d e  à I'Etoile de la mer, la Mère tant aimCe 
de notre passionnant Jésuo. s 



4 Benais et à La Beuvrihre, il écrivait : 1 
cr Faites attention à* ce qu'on ne sYexp&e pas 

u froid. Soyons prudents. La préparation 
is de chauffage ne devrait pas se faire le 
; sinon, ce serait encore l'erreur! a des tra- 

vaux d'abord 3. Je prie Jésus de vous inspirer. 
ettez-moi bien au courant. 
u A la Malmaison, ;je les ei autorisés à abattre 

deux arbres près du jeu de boules. s 
Dans aucune maison de la Çongrégation 

devait couper un arbre sans sa-permission ; i 
le culte des arbres. 

4 Les dépenses I Attention I La pauvreté ! 

ûtent trop cher, mais de lampes à pétrole ou 
de pommes de terre 3, et en salie commune. 
cr L'affranchissement des lettres est monté à 
francs. Par économie,, attendez d'avoir reçu plu- 

ieurs lettres avant de les envoyer. Deux fois par 
emaine, ce serait assez. s 
De son Journal, 5 janvier 1946 : 
a Le froid continue, j u q ' h  14 degrés. La 

maison de Bethanie est glaciale. Auesi la grippe 

5 fbvrier : a Plus d'un mois de repos forc 



a Je commebce à me remettre. J'envoie la lettre 
de Pie XII - du mois d'octobre - aux Evêques 
de France avec une autre personnelle que je leur 
adresse. J'en ferai autant demain pour les Evêques 
de Belgique, de Suisse et du Canada. J'écris aussi 
une lettre circulaire B tous les Associés de l'Union 
Sacerdotale. 3 

Sa dernière lettre circulaire, le 8 mars 1946, fut 
pour louer les vertus d'un Frère convers parti pour 
le ciel : 

o: Le tendre Maltre, éc~it-il, vient encore de 
nous ravir l'un des nôtres pour l'emmener avec 
lui dans notre famille du ciel. Le Frère Eugène1, 
le doyen de nos Frères avec nous depuis vingt-cinq 
ans, nous a quittés B l'âge de quatre-vingts ans, A 
la suite d'une opération très douloureuse, aux invo- 
cations sans cesse répétées de o: Vive Jésus I Votre 
sainte volonté ! Pour lYCEuvre ! Pour les Prêtres ! 
Il s'est éteint comme un enfant, dans une sérénité 
d'âme qui reste le caractbre distinctif de sa vie. 
Il a vraiment apporté le sourire partout où il est 
pasis6, s 

A un Pbre qui doit subir une double opération, 
iï écrit le 18 mars : 

a Je ne cesse de penser A vous. Je  sais que vous 
souffrez et je voudrais prendre ma grande part de 
vos souffrances. Fespbre que le plus dur est passé. 
Les Prêtres vous attendent pour les aimer et les 
soulager. Soyez passionné de votre Jésus-PrCtre. 
C'est votre vocation. Que ce soit votre ciel. , 
1 Fr. Eugéne Morin, nk ii Laval et d6céd0 saintement B 

Benais (Indre-et-Loire). 



gnons avaient dO le réveiller pour qu'il pûi voir, , 

8 I 

la Basilique de Montmartre.' Le Vénéré . Malade, 
très intéressé, posa plusieurs questions techniques- 
qui manifestaient sOn espoir d'aller encore une, 
fois au Canada. 

e Le Jour de Pâques, note-t-il encore dans son 
Journal, je suis allé au 228 boulevard Péreire pour 
la première fois depuis le Jour de i'An. Tous 
ensemble nous avons beaucoup parlé de nos plans 
dlagrandissement A Béthanie, même au 228, Tout 
semblait devoir marcher, mais l'architecte m'a 
donné des prix tellement fantastiques l... Pour 
Béthanie, environ 3.000.000 1 plus les augmentations 
imprévues et arbitraires I Nous croyions rêver. Du 
coup, nous renonçons A tout. s 

Et le 29 avril : e Je viens d'avoir deux fortes 
crises cardiaques. Je sens bien qu'il suffirait d'un 
souffle pour m*endal1er & Jésus. J'attends cet instant 
avec un amour indicible et une intensité d'abandon 
et de vouloir B la volonté de Jésus qui me dévore. 
Jésus seul ! s 

Dans cet acte d'amour brûlant, sa plume s'est 
arrêtée, comme le soldat qui rend son épée au 
terme d'une brillante carrihre. 

La longue et douloureuse traversee s'ach&ve, les 
rives éternelles s'illuminent. Le vieux pilote est 
dans la joie. L'appel du Bien-Aime s'est fait enten- 
dre : a Viens, bon et fidele serviteur s. Je suis 
content de ton amour, de ta foi. Je veux prendre, 
en toi mes complaisances. Viens dam la joie de 

. ton Seigneur. > r 



/ 

CHAPITRE V 

LA MORT 
(1946) 

Le 3 mai, il cesse de dire la sainte messe. C'était 
pour lui le plus grand sacrifice, dont la seule 
pensée le faisait sangloter. 

Chaque matin, ses fils vieiidront à tour de rdle 
célébrer en sa présence et lui donner la sainte 
communion. 

Vers le 15, arrive de Rome, en avion, le Père 
Bergeron, Assistant Général. Il accourt pour aider 
son bien-aimé Père dans le gouvernement des deux 
Congrégations que dans la pleine conscience de sa 
mission, il avait voulu assumer jusqu'à la dernière 
limite de ses forces, fidèle à son vœu de travailler 
jusqu'h la mort. 

Extr4!rne-Onction. 
Nous avions l'impression que le malade déclinait 

chaque jour davantage, que i'heure était peut-être 
venue de lui donner 1'Extr"ee-Onction. 

A la première suggestion filiale dans ce sens, le 
Pére eut le sentiment que nous exagérions, que 
nous étions trop impressionnés. Il ne lui semblait 
pas que ce moment fat venu. 

Une nouvelle instance fut faite le 22 mai, anni- 
versaire de la mort de la a Petite Mère i, lui repré- 
sentant que les deux communautés seraient édi3Ces 
d'assister A l'administration de ce Sacrement dea 
malades, a h  d'en garder le précieux souvenir. 



mme pour un jour de fête, re 
ant Général et la Mére Assista 

heures, cinq Péres et cinq Sœurs étaie 
dans sa chambre..Le Pére, dans son fauteu] 
d'habitude, la tête légérernent penchée 

nellement, son visage s'empourpra et il se. m 
leurer à chaudes lames. Au moment de a l'E 

nus Dei s, il cessa de pleurer et fixa la sai 
tie d'un regard enflammé, dans un acte d'amour 



n'accomplissait là qu'un réel devoir de conscience 
envers un tel serviteur du Clergé : 

1: Vous avez beaucoup aimé Notre-Seigneur dans 
l'Eucharistie et le Sacerdoce, lui dit Son Eminence, , 

et vous avez su traduire cet amour d'une façon 
bien concrète et positive dans la réalisation de vos 
deux Familles religieuses. 

a Toute votre longue vie n'a pas eu d'autre but 
que d'exalter et de faire ressortir ce que renfermait 
de beautés et de richesses la Soirée du Jeudi-Saint. 

1: Ces deux idées éternellement vraies de l'Eu- 
charistie et du Sacerdoce, vous n'avez cessé de les 
mettre en lumière. Vous vous êtes donné, consacré, 
épuisé pour en assurer la vitalité et le rayonnement 

, parmi les Prêtres du monde entier. Je vous félicite 
et me réjouis du bien immense que vous avez opéré 
par votre si charitable apostolat, vos écrits et vos 
constants exemples. 

1: Notre dette est immense et nous ne pouvons 
trop vous en remercier et vous, accorder avec tous 
nos encouragements, nos bénédictions les meilleu- 
res pour la prospérité et le déveIoppement de vos 
grandes CEuvres. 

1: Je vous félicite et me réjouis de voir vos 
Familles si unies et si compréhensives de ces deux 
grands Mystères qui rCsument tout l'amour de Dieu 
pour les hommes. s 

Le Vénéré Père, très Cmu, reprit : 
1: Oui, Eminence, toute ma vie, toutes mes forces 

ont ét6 pour Jésus et pour Jésus en tant que Prêtre 
en Lui-même et dans ses Prêtres. Oui, Jésus est 
Prtitre au Trds Saint Sacrement et dans ses Prêtres. 



mande bien spécialement mes deux CEuvres, s 
Le Cardinal promit de faire tout son possible 

pour les aider, voire même pour les faire grandir 
dans l'avenir:Il recommanda tous ses Prêtres à sa 
puissante intercession au ciel, se recommanda tout 
spécialement lui-même : (: Souvenez-vous de moi 
a u  ciel. Demandez à Jésus, non pas de m'enlever 
les difficultés présentes de ma lourde tâche, car 
dans le plap providentiel, elles demeurent néces- 
saires à notre avancement, mais bien que Jésus 
m'accorde la grâce d'être fidèle à ma vocation de 
Pasteur, de Prêtre, d'Entraîneur d'âmes. s 

Le Vénéré Phre de rassurer le cher Cardinal, 
lui disant avec un bon sourire : a Je vous promets, 
Eminence, de demander à Jésus de faire de vous 
un saint Cardinal. s 

Le cher Cardinal Payant embrassé lui donna ;ne 
dernihre bénédiction, lui redisant avec la joie des 
saints les belles paroles de Saint Paul : a Sive 
tivirnus, sive morimur, Domini sumus s. Oui, nous 
sommes à Lui, ici-bas comme au ciel, restons h 
Lui, s 
Paroles d'adieu, 

A la nouvelle des derniers Sacrements conférés 
à notre Vénéré Pèke, de toutes nos Maisons de 
France, de Rome et d'Amérique, on était accouru 
à son chevet. En voyant groupés, comme en assem- 
blée plénière autour de son fauteuil de malade, ses 
premiers enfants, pour recueillir ses dernihres 
volontés, tel un Patriarche ancien, le Père transmit 
ses pouvoirs à celui qu'il avait choisi depuis vingt 
ans pour lui succéder dans le gouvernement g h é l  



ral de la Congrégation, le Père ~ose~h-André  Ber- 
geron. Puis d'une voix forte et tremblante d'émo- 
tion il ajouta ces solennelles et inoubliables paroles 
d'adieu. 

B: Je vous laisse mon âme. Je siris fout en Jésus 
et dans une paix profonde. Je ne vois pas de nuage. 
Je L'aime et je ne puis pas ne pas L'aimer. C'est 
comme au ciel. Je ne puis pas me détacher de 
Lui. Je ne pourrais pas L'aimer davantage, quoique 
je sois si misérable et que je sente tant ma misére. 
Je suis tout abandonné entre ses mains ... quand 11 
voudra. Je ne vois plus que Lui, son Trône de 
gloire. Je me tourne sans cesse vers Lui au ciel 
et au Très.Saint Sacrement. J'ai tout perdu, l'esprit, 
le cœur, la volonté : je suis fou, je ne croyais pas 
qu'il fut possible de tant L'aimer et devenir aussi 
fou. 

a Je ne puis penser B autre chose qu'à nos deux 
(Euvres. J'ai tout fait. Maintenant, à voua de main- 
tenir l'esprit de l'observance des Constitutions, Q 
encourager tout le monde, à tirer parti de chacun. 

a Vous avez grâce 1 Je vous c o d e  tout. s 

Derniers Jours. 
Dans la nuit du l e r  au 2 juillet, il eut une 

forte crise cardiaque. La chaleur Ctait accaglante 
dans la Capitale. Il étouffait. Le Frère Liguori, son 
fidéle infirmier, lui suggéra de partir La Beu- 
vriére, dans l'Anjou, où l'air et toutes les conditions 
seraient meilleures. La piété filiale faisait désirer 
le voir wourir là-bas plutôt qu'Q Paris, afin de pou- 
voir garder dans le petit cimetiére de famille, par 
lui inaugurC, ses restes vénérés, source de grâces 
et de protection, où ses enfants et amis pourraient 
venir prier et se recueillir. Il consentit, et le départ 
fut fixé le soir même B 6 heures. 
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heureux : Ah 1 comme vous êtes bon, mon enfant, I 

de me conduire ainsi ! Allons vite Le voir. s 
Le long de la galerie, il pleurait de joie, répé- 

tant : q Jésus, mon enfant ... Allons, Il nous 
attend. B Il me fit signe de le laisser A la porte 
où il y avait plus d'air. Après dix minutes à peine, 
il fallut le ramener, il était bien fatigyé : *a Je n'en 
puis plus, remettez-moi dans le fauteuil B. 

Le 4 juillet, pour la dernière fois, il entend la 
sainte messe dans sa chaise roulante. Après son 
petit déjeuner, je le conduisis escore 8 la chapelle. 
Ce furent ses adieux au doux sanctuaire de la 
terre. Il ne devait plus y revenir. 

Tous les jours vont se ressembler jusqu'au 14. 
Il demande qu'on ne le laisse pas seul. Le matin, 
entendant chanter les petits oiseaux, il disait : 
a Ecoutez les petits oiseaux, comme c'est beau 1 
Ils chantent pour Jésus B, 

Un m a t h  je lui apportai dans un chapeau trois 
beaux petits poussins blancs. Il les caressa long- 
temps dans ses mains, disant : e C'est pour nous 
que Jésus les a faits. ,Comme Il est bon I Ça nous 
fait faire des actes d'amour B. 

A chaque instant dans la journée, il me regar- 
dait et me montrant la direction du Tabernacle : 
a: Jésus est 18 I S. Tous les jours il faiblissait et 
souffrait davantage, et quand je lui disais : a Père, 
vous souffrez beaucoup ? - Oui, mon enfant. C'est 
pour Jésus et ses chers Prêtres. Quelle grâce d'être 
victime avec Jésus pour ses Prêtres I B 

Jamais je ne l'ai vu s'impatienter, tout le temps . 
de sa maladie. Quand je lui plaçais les coussins 
autour de lui, il disait : a Ah ! Jésus sur la croix 

, n'avait pas tout cela.- s Et les larmes remplissaient 
ses yeux. 



ent il m'envoyhit EL 1 
L'aimait ; ou bien so 

nous causions de Jbus : 
ceux qui dorment P. 

II ne voulait jamaie s'endormir sans ava 
par 1a.pensée le tohr de nos Tabernacles. 

fortes. Il souffrait &'se tordre, et dans une 
il me dit en me serrant les mains : e Corn 

d'oreillers, que ,vous serez comme assis. 3 
dant alors avec un bon sourire, il me dit : 
tout ce que vous voudrez ... B se prêtant do 

Cétait la derni&= btape. 



haque matin on lui porte solennellement la 
te communion, avec acolytes et cortège, au soh 
la grande cloche extérieure, selon son désir 
rés. Durant le jour le- Frere infirmier devra 

i rappeler bien des fois qu'il a communie le 
atin, car il demasde toujours si Jésus va bientôt 

venir. 11 insiate pour qu'on lui rkpéte'trés souvent : 
u J&us, je vous aime 1 * 
On avait plach tout près de son lit une belle 

statue de la Sàinte Vierge. 11 ne cessait de la regar- 
der et de redire : 4 Comme elle est belle l Elle 
sime Jésus. .. a 

Le 29 juillet, un télegramme de la Cité Vaticane 
lui apporte la Bénkdiotion implorbe du Vicaire de 
Jhsus-Christ, gage suprême de réconfort céleste. 
Le Ptre, rdjoui et &mu, la reçoit avec grand recueil- 
lement 'et componction, en même temps qu'iirte 
nouvelle a b ~ l u t i o n  génbrale. 
Toujours conscient e t  rnaltre de  lui-même, 

l'intrépide Fondateur, malgré son épuisement, 
rhunit encbre une fois trois de sea anciens, et de 
sa voix presque imperceptible rdussit A leur parler - 
pendant prés d'une heure des intCr6ta généraux de 
la Congrhgation, des Prbtres, de I'avenir ; il les 
encourage, leur promet sort assistance, les bénit. 

Le 31, il fera sa dernihre comrpunion, et priera 
le Frère infirmier de faire pour Iui B haute voix 
l'action de grâcea. Il a souvent des faiblesses ; les 
pieds et les mahs sont glacés : mais toujours, 
aidé par une bonne injection, son m u r  finit par 
se -ranimer. Puis, ce sont de  nouveaux CtouBe- 
ments, les angoisses, la souffrance sans repitd et 

soulagement. L'oxygdne tous les quarts 



desséch~es, des oraioons jaculatoires très 
répétées avec la plus tendre piété filiale.. 

viennent passer la nuit auprès de leur Père. Ils 
sont bientôt rejoints par un petit groupe de Sœurs 
Oblates de Béthanie. Ensemble, ils ~écitent les 
prières des agonisants. On lui répète le Nom de 
Jésus, toujours si doux A son cœur, mais dav 
à ce moment suprême. Le malade respire à 

Alors, ses enfants le quittent et vont célébrer le 
Saint Sacrifice pour son soulagement et sa déli- 

On est au jeudi, 1"' août, jour consacré par Sa 
Sainteté Pie XI  à honorer tout particulièrement le 
Sacerdoce de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans 
l'Eglise Universelle et à offrir des prières et sacri- 
fices pour' les Prêtres : jour providentiel pour 
l'holocauste su,prême de ce grand apôtre des Pr&- 
tres. C'est la fête de saint Pierre-aux-Liens, joui* 
anniversaire de la mort de son tant aimé et Bx 
Père Eymard, Le glorieux Père va venir au-devant 
de son enfant pour le conduire au Dieu de l'Eu- 
charistie, contemple sans voiles ... 



1 Plusieurs de ses infirmiers auront la joie de 
recueillir ce testament paternel en cette journée 
d'adieu. 

Vers midi, la communauté tout entière passe 
. auprès de son lit ; chacun s'approche, et baise avec 

émotion et amour sa mairi enflée et inerte ; il les 
. regarde encore avec une joie visible, esquisse un 
"n sourire et élève les yeux vers le ciel. 

Tous ont compris et tombent à genoux, le regard 
humide et la gorge serrée ; l'infirmier soulève le 
bras impuissant du bien-aimé Patriarche qui bénit 
une dernière fois tous ses enfants présents et 

, absents. 
La mort plane dans cette chambre devenue un 

sanctuaire. Vers trois heures, un Curé du voisinage 
vint rendre visite au vénéré mourant, qui en fut 
ému et tout remué. 11 fixa sur ce Prêtre un regard 

- si vivant, si chargé d'affection que le visiteur ne 
put croire à une fin prochaine ... regard de suprême 
adieu au Prêtre, sublime passion de sa vie. 

a: Tout est consommé ! 3 Auprès du lit, la belle 
Madone sourit toujours. Plusieurs fois le jour, le 
religieux de garde devait réciter le chapelet avec le 
Père qui ne pouvait répondre mais semblait jouir 
dans son âme. Son corps en éprouvait du soulage- 
ment, et son pauvre cœur hypertrophié, qui ne 
trouvait plus ou loger dans sa poitrine terriblement 
oppressée, se calmait en entendant l'Ave Maria. 

C'est 21 cette angélique mélodie qu'il va s'endor- 
mir. 

A 5 heures et demie, le religieux de garde 
commença la récitation du rosaire. Le Père sem- 
blait Bxé dans une pensée très douce ... comme au 



présenter 8 :son Divin Fils ; dana la 
durant la vie : ad Jesum per Mariam. .. 

A ce momept, un 'énorme chêne, octogénaire 
aussi, s'abattit dans ,le parc, faisant dans sa ch 
un fracas formidable. Chute symbolique, annonça 
la fin de ce Fort d'Isxaë1, de ce Lion du Nord I Li 
d'amour, endonni en JCsus qu'il contemple; aime 
et aimera sans fin. 

Testament. 

On ouvrit ôan testament pour y lire : 
a Adieu mes bien-aimés I Au revoir a u  ciel, d'oh 

je vous regarderai et vous assisterai sans cesse. 



a Je remercie le bon Dieu de toute mon Arne des 
fices sans nombre dont 11 m'a comblé, particullé- 

ent de celle de mon Sacerdoce et de ma voca- 
n b la Fraternité Sacerdotale, et je Le supplie 
me pardonner mes nombreuses infidélités. 

e: Je m'abandonne avec une amoureuse et abso- 
confiance ii la tendre Miséricorde comme h 

orable Justice de Jesus, mon Sauveur et mon 
, voulant conserver jusqu'h mon dernier soupir 
que désir dont j'ai cherché à m'inspirer dans 

tous les actes de ma vie : accomplir en tout sea 
adorables et divines volontCs. Je demande aux 
u miens r et ?i tous ceux qui auront piti& de moi, 
de daigner se souvenir de ma pauvre &me dans 

On prit le masque du Défunt ainsi que la forme 
de sa main droite. Le cœur fut enlevé pour être 

i confié 21 ses enfants du Canada. 

Malgré les difficultés de communication causees 
par les grèves, quarante-sept religieux et vingt- 
deux religieuses de ses Congrégations entourhrent 
son lit funèbre. Convaincus de la sainteté de leur 
Fondateur, ils lui firent toucher chapelets, Consti- 
tutions, BrCviaires, recueillirent des reliques. De 
nombreuses familles des environs, bienfaiteurs, 
amis, vinrent prier prés de son corps. Au petit 
cimetihre, on creusa la fosse. 

Les Fréres convers eurent l'honneur de deposer 
eyx.aêmes leur Père dans son double cercueil de 



Prosternés une derniére fois aux pieds de leur 
Fondateur, en une veillée stiinte, ses enfante des 
deux (Euvres protestèrent de leur amour, réitérè- ii 
rent leurs promesses de fidélité aux grandes leçons 5 
de sa vie. :3 

t 
En vérité, ils n'étaient pas tristes, mais remplis 1 

au contraire d'un bonheur intime, d'une paix sur- 
naturelle, indéfinissable, fruit d'une conviction . 
luïnineuse que leur Père était monté droit au ciel, 
qu'il ne souffrirait jamais plus, qu'il allait les 
assbter et les protéger toujours. 

La veille de la Transfiguration, en la douce fête 
de Notre-Dame-des-Neiges, le 5 août, ils le dépo- 
saient en terre. 

Son Excellençe Mgr Costes, Evêque d'Angers, pré- 
sida le service solenilel et donna l'Absoute. Le 
Père Bergeron, très ému, mais fort dans l'épreuve, 
prononça l'éloge funèbre : 
' (: Nos âmes respirent quelque chose de cette 
paix qui présidait aux cérémonies de nos frères 
dans les antiques cimetières chrétiens. 

u Même sérénité autour de la dépouille mortelle 
de ce Prêtre qui a su consacrer à la Sainte Eglise . , 
au delà de soixante-cinq années de sa vie, dans une 
modestie et un effacement dignes des temps des 
catacombes, et établir ;su sein de cette Eglise, deux 
CEuvres admirables, pour lesquelles il s'est réservé 
le travail en profondeur, souvent ingrat et pourtant 
si nécessaire, et les a voulu établir sur le roc iné- 
branlable du sacrifice, de l'abnégation et de la 
souffrance. B 



Les jours' suivants, dans chaque maison des deux 
Congrégations, il y eut un Service Solennel. A cette 
occasion, un de ses fils traçait du Père le portrait 
suivant : 

(: Il n'était pas rare qu'au temps de ses tournées 
dans les collèges du Canada, lorsque les supCrieurs 
avaient à annoncer aux élèves sa venue, ils s'expri- 
maient ainsi : a Ce soir, mes enfants, vous aurez 
le bonheur d'entendre un saint à la lecture spiri- 
tuelle, le T.R. Père Prévost B. 

a De taille un peu au-dessous de la moyenne, 
assez replet, avec une forte tête aux cheveux blancs, 
un front haut et large, un teint rose, un visage 
beau, serein, animé par des yeux pleins de bienveil- 
lance et un sourire gracieux, il s'avançait très sim- 
ple, promenant partout des regards doux et sûrs, 
ceux de quelqu'un qui aime et sent qu'on l'aime. 

a Puis d'une voix chaude, claire, convaincue, 
sans recherche d'effet, il parlait de Jésus, de Jésus 
Prêtre, des Prêtres, de l'CEuvre qu'il avait fondée. 
Sa parole pénétrait l'âme doucement. Le Nom de 
Jésus y revenait cent fois. Tout l'entretien, toute sa 
persanne rappelait si bien le Maître dont l'attirance 
divine gagnait les foules, qu'une pensée venait 
naturellement à l'esprit : e Jamais je n'ai vu un 
Prêtre personnifier aussi bien Jésus. C'est ainsi que 
devait apparaître aux foules le Divin Maître B. 

a Prédicateur extrêmement captivant, apôtre, 
orateur-nC, (c'était là un héritage de famille), il 
était aussi un brillant organisateur. Rien n'échap- 
pait à sa prévoyance. 

a Son extérieur si simple donnait l'impression 
d'une vie facile, d'une santé robuste, alors qu'il 
était miné par la maladie, la souffrance, les lourdes 



n, la joie, le boizheur. Il était d'une exberne 
délicatesse de consciehee, d'une purete transparente 
qui irradiait de toute sa personne, d'une bontB qui 
se reflétait sur sès traits, dans son sourira, son 

g2 \: regard, sa parole. a 

Un autre disait : a Nous avons du mal B prier 
vous, Vous nous avez tellement enseigné que 
ur purifie tout, qu'un religieux fldèle va de 

au ciel, qu'un adorateur échange son , 
de la terte! pour la vision beatifique. 

aint Bernard pour ses fils, VOU8 avez pu 
rtains jours notre épreuve, par la sublimité 
'âme et vos exigences de perfection. Nous 

ns pas à votre niveau, ni de votre taille, pas 
sez, purs, pas assez surnaturels. . 
De France, d'Italie, du Canada, arrivèrent p 

centaines les témoigqages de sympathie exprima 
la conviction sincbre que le Regretté Disparu s'était 
envolé droit au ciel, 

Cardinaux de la Sainte Eglise, Archevêques et 
Evêquerr des deux Mondes, Supérieurs Génbraux 
des Ordres et Instituts, Pbres Abbes, Prêtres, Reli- 
gieuses, Laïcs de tous les milieux redirent sur sa 
tombe ce qiie pendant vingt ans nous n'avons eessé 
d'entendre, : d: C'est un saint I C'est un saint I que 



f toute dirigée vers le 
C)ard. T ~ P P ~ I .  

nous avons une dette 
Osrd. GEBLIEB. 

u Les Quvres qu'il laisse et qui sant précieuses ci toute 
l'B@lise parlent plus fort que les éloges humains. s 

Card, PETIT DE JULLEVILIS. 

*i J'al la certitude qu'il a dté reçu d bru8 et caeur 
ouverts par ce Jksus qu'il a tant at'mé et si bien servi... 
Il nous conteruera au ciel l'appui de sa protection. B 

Mgr MARTIN, arch. de Rouen. 

Je  serai heureux de pouvoir contriblier de  nJimp0rt6 
quelle façon à la glorification de votre Fondateur ... dont 
la persomaiitd a toujours dtk pour moi comme un livre 
vivant de la grdce sacerdotale,,. Quand il prononçait tout 
simplement Jésus, c'était tout son cœur qui y passait avec 
une douceur ineffable. 

Mgr Jean NA~LIAN, archv. tit. de Tarse. 
u Excellent religieus ... saint prétre st misdricordie:~~ au 

cmur si plein de charitd. w 
Mgr LMBVBE, arch. de Bourges. 

a ApAtre du clergé de façon sl dévoude ei si lmpresd 
sionnante. B Mgr RICHAUD, Bv. de Laval. 

a Il laisse... I'hfstoire de sa vie trts sainte et sa pro- 
fonde doctrine eur le sacerdoce. w Mgr V~LBRIO VAJBI .  

* Un saint ! Telle dtait l'impression que l'on éprouvait 
quand on se trouvait pris de lui. a 

M. BOI~ABD, sup. g6n. S.S. 

passage chez nous la 
dit la messe pour sa 
pour le repos de son 

Aib. Coue~quo,  sup, g6n. C.8.U. 

a La derntbrs parole qu'il m'a adres~de à Paris &ait 
celle-ci : a Il faut que nous devenions des saints a, et il 
avait les larmes aux yeua. J'avais, de mon cbtC, la 
conviction de faire mes adieux à un saint. w . 

Dom. P400-, AbM d ' O h  



a Comme il l'aimait ce Jésus dont il avait toufours la 
pensée dans l'esprit et le nom sur les lèvres 1 si parfois 
des'gens de  foi moins vPue s'étonnaient de l'entendre redire 
toujours Jésus 1 Jésus 1 et lui en faisaient la remarque, 
il leur répondait simp1t:ment : lu Mais dites-moi, com- 
ment s'appelle-t-il Jésus ? B Il jugeait à bon droit qu'il 
était au moins conuenable, sinon indispensable, de l'appe- 
ler par son ngm. M.  Rosario LESIWR, S.S. 

a Jamais je n'ai vu écrivain spirituel allier? une aussf 
haute contemplation d u n  sens pratique aussi remarqua- 
ble ... C'est bien la vie d'un prédestiné qui est arrivC d 
faire une iEuvre très difficile, deux iEuvres qui pprtent 
des fruits et en  porteront beaucoup d'autres pour le 
temps et l'éternité. , P. GARBIGOU-LAGRANQE, O.P. 

a Depuis 4 ans, il semble avoir pris à cœur de remplir 
la promesse ékrite sur :son testament . a Au revoir au 
ciel, d'oïl je vous regarderai et vous assisterai sans 
cesse B. 

d: NOUS l'avons comme sehti chaque jour vivant au 
milieu de nous, nous conduisant comme par la main, 
aplanissant les voies, disposant les esprits et les caeurs, 
nous enveloppant et nous couvrant de sa bonté et d e  
mille délicatesses parternelles ... grâces sans nombre, inté- 
rieures et extérieures : on ne le prie jamais en vain. , 

J.-A. BERGERON, SUP. p h .  0.F.S. 

Si la vraie et pleine valéur des saint's réside plus 
dans leur grandeur intérieure et intime que dans 
'les CEuvres même splendides de leur apostolat ; si 
ni la sainteté ni le mérite ne se mesurent devant 
Dieu au succès ; si 100 miracles nevalent pas pour 6 
la récompense un seul acte d'amour : quelle ne doit 
pas être la gloire de ce grand serviteur de Dieu 1 i 6, 

Son nom restera en honheur dans 1'Eglise. 1 
t 

Il semble qu'on soit en droit de demander B Dieu f 
sa glorifiqtion. i 

t t 
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